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] Pre’s vous avoir fait 

I le récit abrégé des 
aétions les plus cbn- 
lidérables de ceux * 
d’entre les Pirates qui ont in- 
fefté les Mers du nouveau mon- 
de je vais vous rapporter en 
peu de mots & le plus diftinéfce- 
ment qu’il mè fera poffible , ce’ 
qui s-y eft palTé de plus digne 
JJ. Part, A 



Oi; ■■ ! Coogic- 


* Histoire ^ 

de remarque jufqu’à nos jours^ 
Thomas Moddiforc a été uqL 
des meilleurs Gouverneurs 

S u’ait jamais eu la Jamaïque. 

entendoit à merveille l’art de 
conduire uneColonie naifîante. 
Il favorifoit également le Com- 
merce & les nouvelles Planta-, 
tions. Son exemple mérite d’ê- 
tre fuivi par Tes Succefleurs : 
car perfonne n’a plus contribué 
au bon ordre de cette ifle & à 
raugmentation de fes richeiTeSé 
-De fon tems,^elle fut pour la 
première fois divifée en Paroif- 
îes & Diftrids en vertu de Let- 
tres Patentes duConfeil du Roi, 
qui- établirent lui^e Aflemblée 
ou Chambre des Repré fentans 
des Cours de Juûice , & des re«. 

f ies pour rétabliÜbment d’une 
onne Podice. , 

J’aurai dans la fuite, occahon 
de vous expliquer les-difTéren- 
tes autorités du Gouverneur, 



DELA Jamaïque. 5. 
’â.'U- Oopfeil de diei*Affe!tiblée, U 
»e fera pasxepeiidant hors 
propos ae vous dire ici qu’ils 
îbnt une efpece d’image du 
Gouvernement de la Grande-* 
Bretagne où fe trouvent le Roi , 
les Chambres des Pairs , & celle 
des Communes. Chaque Pa- 
roilïe envoie pour Repréfen- 
tans àl’AlTembîée deux Mem- 
bres 5 & chaque Ville trois. Il 
feroit difficile de délîgner les 
premiers Ad es de cette Cour 
Souveraine : elle a feulement 
formé quelques Statuts provi- 
fionnels , dont une partie eft au- 
jourd’hui hors d’ufage,& les au- 
ttes ont 'été remis en vigueur 
par cette grande AlTemblée de 
1682. où fut compilé ce Corps 
d’Ordonnances dont je pour- 
' rai vous donner quelque coii- 
noiflance dans la fuite. 

Moddifort fut Gouverneur 
jùfqu’en 166^, que Thomas 

Aij 
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‘4 .Histoire 
Lynch lui fuccéda. Celui -cî 
fuivit les traces de fon prédé7 
cefTeur. Il foutint les Pirates ôc 
en retira de grands profits. Mor- 
gan eut une Commiflîon de lui , 
& ce fut de fon tems qu’il exér. 
cuta plufieurs de ces grandes, 
entreprifes qui. l’ont rendu 
célébré. Il n’y a prefque riçn à 
remarquer fous ce Miniftere , fi. 
ce ne font les exploits de nos* 
Pirates. Les affaires particulier 
res furent fagement dirigées.| 
Remarquez que ce. fut alors 
pour la première fois qu’on vit 
faire un Procès pour fait de; 
dette. La mode en eft bien ver 
nue depuis : outre les moindres. 
Inflaiices , chaque Cour fou- , 
veraine en a fur fes Régi lires 
plus de mille de cette efpece.^ ^ 
De fon tems aufii furent comr 
mis par .les Negres plufieurs 
meurtres horribles flir la per- 
fonne de. leurs Maîtres. Il feroit 
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DE L A J A M A ï Q JJ E. $ 
auflî impoflîble qii’éèfanser à' 
Cette Lettre de Vous faire le ré- 
cit de tous. Mais pour vous 
faire juger 'avec connoifTance' 
de caufe du caradere cruel & 
perfide de cette Nation , je Vais 
Vous raconter les traitemens 
qu’une troupe de ces coquins' 
Ht elTuyer à un de leurs Maîtres. 
yUt Diftriét de Sainte An- 
ne , qui eft lîtué à la partie 
du- Nord de l’ifle , vivoit un 
Planteur diftingué par fes ri- 
chefTes , & très-eftimé pour fon 
humeur charitable & généreu- 
fe. 'L’inclination à affilier les' 
malheureux & à leur fournir 
les fecoLirs convenables à leur 
lîtuation , l’emportoit chez lui 
fur le defir d’amalTer. Eiiforte 
qu’appercevoir quelque parc 
l’apparence de la miferé , & s’ef- 
forcer à l’inllant de la foulager 
ou même de la guérir tout-à- ’ 
fait, c’étoic pour lui la même 
■ ; - A iij 
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$ Histoire 
chofe, Auroit-on pû croire 
qu’un auifî bon caraébere eût 
pû devenir la caufe de fa perte i 
Un jour fe promenoir à 
l’entour de Ion domaine , il en-* 
tendit des foupirs & des plain- 
tes qui annonçoient un cœur 
en proie à la douleur la plu» 
vive. Son penchant à faire dtt 
bien , lui ht auflîtôt chercher 
l’endroit d’où partoient ce» 
plaintes & ces foupirsT II n’eut 
pas fait cent pas , qu’il apper- 
çLit un jeune homme 11 extenué 
qu’à peine lui reftoit-il figure 
humaine: Cette vûe l’attendrit. 
H lui demande d’où il venoit 
& d’un ton d’amitié l’invite à 
lui confier le fujet de fes peines. 
Le jeune homme lui répondit t 
je fuis Nègre , comme vou» 
voyez 5 j’ai déferté de chez mon 
Maître pour me joindre à de 
mes confrères fugitifs t j’en ai 
reçu des traitemens fi cruels» 
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DE LA Jamaïque. 7 
j(qùe j’ai été forcé à les quitter. 
Notre planteur lui ofïrit tout ce 
^Lii dépendroit de lui pour le 
mettre dans une plus heureufè 
ficuation. Le jeune homme 
n*eut ^arde de rejetter une of- 
fre li obligeante. Ses forces 
étoient fi épuifées qu’il ne put 
fiiivre fon bienfaiteur chez lui j 
ou fa difîîmulation fut afTez 
grande pour feindre de ne le 
pouvoir pas. Le planteur y fup- 
pléa , & le fît emporter dans fa 
maifon. Là il n’oublia pour le 
rétablir ni les bons foins ni tous 
les fecours de la Medecine. Par 
là le Nègre eut bientôt repris m 
{ es forces. Son bienfaiteur va 
plus loin : il obtient fon par- 
don , & l’achete de fou premier 
Maître. 

• Il fut enfuite mis à l’ouvrage 
avec les autres : mais ce n’étoit 
.-pas là fon goût. Il regarda com- 
me une honte d’être efclave , 

A iiij 
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s H I s T O I B. É 
& une lâcheté de fouffrir un 
Maître. Son tempérament ne 
le portant qu’à la galanterie & 
aux intrigues amoureufes , il 
.étoit bien plus occupé à badi- 
ner avec les Négrefles , qu’à 
cultiver les plantations de fon 
Maître 5 & il ne tarda gueres à 
fe mettre dans le cas d’être châ- 
tié. Il le fut donc & en conçut 
une haine mortelle contre Ion 
Patron. Adroit & infinuant , il 
fçut h bien attacher fes cama- 
rades à fes intérêts , qu’il fut 
bientôt en état de leur faire 
faire tout ce- qu’il voudroit. 
Quand il fe vit bien alTuré 
d’eux , il leur dit qu’il vouloit 
rompre leurs chaînes & les met- • 
tre à portée de jouir de tous les 
plaifirs de la vie , pourvû qu’ils 
voululTent l’aider à fe défaire 
de leur commun tyran. J’ignore 
comment cette proportion fut 
d’abord écoutée j mais U eft 
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LA Jamaïque. 9 
oertain qu’il vint à bout de le- ' 
v.er- tous leurs fcrupules y&c de 
leux faire regarder un horrible 
attentat comme une adion lé- 
gitime. Ils clioifirent la nuit 

Î )our exécuter leur trahifon. A 
’heure convenue »ils fe. raffem- 
blent & marchent comme des; 
furies pour répandre le fang de 
leur Maître. Us environnent fa 
«tnaifon , s’introduifent dans fon 
appartement , & le trouvent^ 
endormi. Le. tuer dans cette ii-‘ 
tuation leur paroît une trop 
grande faveur. Ils préfèrent de 
réveiller , afin qu’il ait tout le 
tems d’être frappé de l’horreur 
d’une mort inévitable pro^, 
chaîne. Ils lui mettent un bail-» 
Ion, afin que fes' domeftiques- 
ni le voifinage ne puifTenfaç-? 
courir à fes cris. Après cette 

t récaution ils prennent le bar- 
are plaifir de l’épouvianter par. 
ks plus -terribles menaçes Ôc 

A y 



lO H fs TC i RE * 
préfentent fuGceffiveîncnr à Tes 
yeux les plus cruels inftmmeiM!: 
<le la mort. Ils k blelFent par 
degré dans les'endroits ks plus 

w I - -y . 

fenil bks , & ne ceiïent de le 
tourmenter que lorsqu’il a refl'* 
du ks derniers foupirs au mk 
lieu de ces fupplices. • . ' 

Le clief de famille ainfî ex- 
pédié , ils ne tardèrent pas à fe 
défaire de’ tôute la maifon. Sai 
femme malgré fon mérite , mal- 
gré fa douceur ordinaire pour 
eux i fpt la viékime de leurrage , 
après f avoir été de leur bruta- 
lité» Les domeftiques périrent 
âuûi de la façon la plus cruelle 
que cesmonitres le purent ima- 
giner. Un «rime en entraîne 
toujours un ântre.-Le mafiacre 

3 ti*ils venoient de faire les con- 
uiüt encore plus loin. Sentant 
qu'ils étoient dans un danger, 
très grand, tant qu'il refteroit 
quelques Blancs dans cette 

ï t 
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DE LA jAMAlQtTEr IJ 
plantation > ils crurent devoir à 
leur fûreté de les exterminer 
tous. 

Tout ce que la cruauté & là 
rage privent inventer > fut em- 
ployé contre eux. On fît périr 
le plus grand nombre par des 
fupplices lents & recherchés t 
lés autres furent égorgés en un 
moment, par la nece/hté où fé 
trouvèrent les meurtriers de hâ- 
ter leurs barbares expéditions, 
ils craignirent d’étre lurpris par 
les habirans des plantations voi- 
fines , & ils cherchèrent une re- 


traite. Les montagnes du Lecu- 
vard leur parurent Tafyle le pltis 
convenable , & ils s*y réfugiè- 
rent. Ils y ont été joints à diyer- 
fes reprifes par de grofTes trou- 
pes de fugitifs,& ils forment aü- 
jourdhui un corps de fcélérats, 
formidable auX'habitans de la 
Jamaïque , où ils commettent 
des vols éc des alTaffinats fré- 
quens. A vj 



xa Histoire . 

Quoique tout le monde paav 
le de ce malheureux éveiie-,. 
ment , je ne vois pas qu’on fe . 
donne de grands mouvemens 
pour pourfuivre ces miférables , 
à qui oh a laifïe le tems de fe , 
fortifier dans des lieux inaccef- 
(ibles. On détache, à ta vérité 
des partis après eux > mais com^ • 
nie ils font compofés de,gen^ 
peu faits à la fatigue , &: tirés 
feulement des habitations voi- 
fines , ils ne reviennent jamais 
fans avoir .perdu beaucoup de 
monde , par les feules chaleurs 
& par _ les marches pénibles^ 
qu’ils ont à faire dans les bois^ 
Mais revenons à notre fujet. 
L’Ambalïàdeur d’Efpagne ré- 
petoit tous les jours en Angle- 
terre fes remontrances fur les 
excès commis par nos Arma- 
teurs , & ce n’écoit pas inutile-.. 
ment. La Cour fçavoit que le 
Gouverneur Ue k Jamaïque les . 
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• 1>E ifA Jamaïque. 
ippuyoit. C’étoit de lui .prin- l'y”cli lap? 
ripalement que Fon fe 
moit. En conséquence Lynch 
:at rappelléi 6c le Lord Vau- 
ghan envoyé en la place. 

Celui-ci , Suivant les inftruc- 
cions précifes qu’il ayoit reçues 
de la Cour, entreprit de tra- 
verfer les Armateurs. Il déclara 
hautement que fon intention 
étoit de conlerver la paix entre 
fon maître 6c le Roi d’Efpagne. / 

Pour- cet eÔèt annullant, les 
Commiffions données par fon. 
prédécelTeur", il défendit tout . 
ade d’hoftilité. Il en coûta la . 
vie à plufieurs de ces malheur 
reux , qui accoutumés à la pi- v 
raterie ne^pouvoient prendre 
fur eux de la difcontinuer. 
Quelques-uns d’eux .ayant fait 
une defcente . dans i’ifle de 
Cuba , y avoient, exercé leurs 
cruautés ôc leurs brigandages, 
ordinaires,; mais ,de retour à la > 
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14 Histoir* 
Jamâïque , ils n*y crouvererif 
plus l’azile qu*ils efpéroient i Sc 
ils furent tous arrêtes èc pendus. 
Ce févére châtiment épouvanta 
les autres , & infenhblement il 
n*en fut plus queftion. 

Les Planteurs qui avoienr 
trouvé leur compte à les foute-^ 
nir- n’etoient pas contens de 
cette nouvelle police, & ils ai-' 
doient de tout leur pouvoir ce 
qui en reftoitj maiscerefte étoit 
fi petit , que jamais ils n’^oferenc 
former une éntreprife de quel- 
que importance. Les Protec- 
teurs -des pirates ne penferent 
donc j)luss qu^à peiiedionner 
leurs etabliflemens : & en peu 
de tems ils parvinrent à égaler 
les autres Colonies , même celle 
des Barbades ; par la bonté / 6c 
l’abondance de leurs Sucres, * 

C’eft du tems de ce nouveau 
Gouverneur que l’on date ici le 
déclin de la Jamaïque, Car ou- 
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DE tA JaMAÏQÜÏ^ TÇ 
tre'la. fuppreffîon des richeffes' 
que les Pirates procuroient à 
rifle, une autre démarche de la - 
Cour ne découragea pas moins 
fes nouveaux habitans & les ré- 
duifit 
mités. 

Ce fut! l’étabhfTement de la Comp*2 
Gompaenie Royale d’Afrique : 

I D • r • M d’Afiiqaes* 

le Koi lui accorda un, privilège 
endatteduîé.feptembre 1672,. 
de faire exclufivement à.touss 
aiures le commerce cnGuinée>t 
à Angola & dans la Barbarie oc-r 
cidemale. Le Duc d’Y.orcki de-- 
puis Roi d’Angleterre , le Prin- 
ce Robert, le Comte de Shafs-. 
bury s’intéreflérent • dans cct$e 
focieté : le; crédit de ces Sei- 
gneurs fit étendre fi loin les ■ 
privilèges de la Compagnie d’A-. 
îrique , qu’ils prétendirent être 
en droit de s’approprier tout le 
commerce de ces Contrées , ÔC 
de conhfquer les VaiiTeauxqut 


même à de grandes extré- 
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l . H ï s T O ! R B 
en rapportoient des Nègres , ou. 
autres marchandifes , lans être ^ 
munis d’un pouvoir de la Coitt- 
pagnie* 

Cette injufte manœuvre fît 
un tort: infini à nos Colonies , t 


fiirtout à celle de la Jamaïque* • 
Caron trouv oit auparavant des 
Efclaves.à bon marché pour* 
cultiver les plantations j-aii lieu 
qu’à prefent on efl obligé , non 
feulement de ne plus longer à 
ce commerce fi avantageux ?; 
mais encore d’acheter à un prix . 
exorbitant ceux dont on y a 
befoin. On ne laifTa pas dans 
les commencemens de concir 


nuer ce genre de trafic, mais’ 
tous les V aifTeaux furent faifis , 
& leur charge confifquée. Ou ■ . 
ne fçauroit évaluer les 'pertes 
que cette Compagnie fit fouf- • 
friranx Colonies : un feul par- 
ticulier perdit plus de dix mille, 
pièces. On. armoit des Bâti-; 
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DE LA JamAÏOUE. 17 
mens en guetre , uniquement 
pour courre fus aux Interlopes. 
Le Gouverneur' de la Barbade. 
penfa être rappelle , pour avoir 
feulement paru s’oppofer à cet- 
te tyrannie. Les particuliers de 
la Jamaïque marquèrent un peu 

f )lus,de fermeté ôc difputerent 
e terrain avant d’abandonner 
leurs efTets. M. Bernard pour- 
fuivit les Agens de la Compa- 
gnie au fujet d’une faille in- 
jufte , & le fît reftituer fon 
VailTeau avec fa charge. La du- 
reté de cette Compagnie ;6c de 
fes Agens auroit bientôt caufé 
la ruine de toutes les planta-: 
tjons de fucre v li le Parlement 
n’avoit interpofé fon autorité , 
& rétabli prefqu’en entier la 
liberté du commerce d’Afri- 
que. .. tr..' ^ 

Ce fut environ dans ces tems 
critiques que la Cour jugea à 
^propos d’abandonner toutes 




Colonie 
deSurinam 
tranfponée 
à laJamai-: 
que. 
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îS Histoire 
nos prétentions fur Surinam & 
<le’ les tranfporter aux Hollan- 
dois. La Colonie que nous y 
avions fut en conféquence de 
cette ceffîon , transférée à la Ja- 
maïque. Elle compofoit laoo 
perfonnes , tous pauvres , ma- 
lades & fans reflburce. Ceux 


qui furent chargés de ce tranf- 
port , les traitèrent avec toute 
l’humanité poffible , & la ré- 
ception qu’on leur fît fut très- 
généreufe. Onleurafîîgna dans 
le quartier Sainte Elifabeth une 
étendue confidérable de ter- 


rein pour leur établiflement. Ils 
s’y fixèrent en effet , & leur in- 
diiftrie les a mis dans une fitiia- 


tion brillante. 

Les biens les plus conffdé- 
rables de l’Ifle font aujourd’hui 
entre les mains de leurs defcen- 
dans , ainfî que les emplois les 
plus honoraoles & les plus lu- 
cratifs. Ce renfort , eft le feul 
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DE LA Jamaïque, 
-ëvétremetit avantageux que la 
Jamaïque aie trouvé fous le 
Lord Vaughan. 

' Du relie fa mémoire n*y ell 
pas en bonne odeur. On l’accu- 
le d’une avarice infatiable, d’a- 
voir vendu jufqu’à fes propres; 
domeftiques , & charge toutes 
les denrées d’excelTives impôts. 
Il n’éroit guèrés queftion de fon 
tems , dit-ron , de Gonfeil ni 
d’AlTemblée : & fuivant ce qui 
fe pratiquoit pour lors en An- 
gleterre, oiil’on ne confultoit 
le Parlement que le moins qu’il 
étoit poffibleileGouvemeur dé- 
ci doit tout de lui-même &. fans 
aucu n alTefléur. Pour moi Je fe- 
rois afléz porté a croire que ces 
reproches feroient une fuite de 
fon procédé envers les, Pirates, 
qu’il traverfoit de toutes fes 
forces , fans leur faire grâce ni 
quartier. Cette févérité priva 
notre lûe descccafions de s’en- 
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40 Histoire 
richir ou de fe peupler davan* 
cage J & elle indifpofa entiere-i 
ment l’efpric des planteurs con- 
tre un homme qui faifoic tarir* 
la fource d’où fe répandoit fur 
eux le plus de richeues. A la fin' 
le murmure devint fi général , 
qu’il parvint aux oreilles de la 
Cour , qui jugea à propos de" 
Vaughan rappeller celui qui l’occafion-.’ ' 

remplacé ^oit , & d envoyer en la place 
par leCom- le Comte Charles de Carlifle* 

1 ^ débarqua à la Jamaïque 
1V78. en 1678. & travailla aufiîtôt 
réparer les torts de fon prédé- 
cefleur. Il fe montra plus mo- • 
déré que lui > relâcha beaucoup 
de cette extrême févérité qui 
lui avoit été reprochée & -fit 
d’excellens Reglemens qui font* 
encore en vigueur. 

L’on y craignoit alors beau- =» 
coup de' la part des François,^ * 
Le Comte d’Eftrées étoit.dans- 
ces Mers avec un»fort belle Efi* . 
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DE LA Jamaïque, æ't 
cadre de Vaiflèaux de Guerre : 

*» 

& la méfintelligence des Cours 
d’Augleterre & de France , fai- 
Jbit appréhender que cet Ami^ 
ral ne lût chargé de Texécution 
de quelque deflein contre nous. 
Mais nos craintes étoient ^fans 
fondement & furent détournées 
par un autre objet; Les nour 
yelles fe répandirent de. ce qui 
Xe palToit à Londres , où ve- 
noient de fe. découvrir les com- 
plots formés par des gens mal 
intentionnés pour le Grouver- 
nement..^ ; . 

‘ , Le Comte de Carlifle fut peu 
de.’tems dans cet hémifphere : 
la chaleur du climat ne pouvant 
s’accommoder avec fon tempé- 
rament , 'qu’il fentit bientôt 
altéré j il retourna en .Europe , 
&ç laifla , fous le bon plailîr' de 
§4 Majefté , le brave Henri 
Morgan , pour commander par 
intenm. C’étoit certainement le 


Le Comte 
retourne 
en Angle- 
terre. 


Morgan 
gouverne 
par intt- 
rim. 
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42 Histoire 
meilleur choix qu’il pût faire. 

Morgan / n’avoit pas encore 
encouru la difgrace de 4a Gourj 
& on le regardoic comme l’hom- 
me du monde le plus propre à 
gouverner cette Colonie dont 
il connoilïoit (î bien les intérêts. 
Il fentit la néceffité de fuivre 
les vûes de fes prédécefleurs } 
& Gonliderant combien étoient 
prelTans les ordres de la Cour- 
pour extirper les Pirates , il en- 
treprit de la fatisfaire. On peut 
être furpris de voir le plus fa- 
meux Pirate dont il foit parlé , 
dans l’hifloire , entreprendre de 
courre fus à fes confrères , & fe 
charger de les détruire. Mais il 
cft bon de remarquer que Mor- 
gan refpeétoit les ordres de fes 
Supérieurs. Jamais il n’alla en 
courfe fans une commifllon ex- 

Î ifefle , par laquelle il croyoit 
égitimer fes entreprifes. Jamais 
il ne commit de piraterie que le 
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DE L'A Jamaïque, 
Gouvernement n’an favorifée. 

Les autres Corfaires fe fbu- 
cioient peu de prendre des 
commilfîons ôc fe mocquoient 
des Déclarations les plus ex- 
prelTes. Défobéir ainfi à leur 
Prince & aux Officiers de Jufti- 
ce, n’étoit-ce pas bien mériter 
ce qui leur arriva ? Quoi qu’il 
en foit , il n’eft pas douteux 
que ce fut Morgan qui les pour- 
uiivit fans quartier & qui ^int 
à bout dé les détruire. ^ 

Ayani: appris qu’tm certain 
Everfon, ancien & fameux pi-> 
’ate étoit à Cowbay avec une 
)arque. longue bien armée , & 
3Lirnie d’un bon équipage ^ il 
épécha un Bâtimentde même 
fpece , qui étoit excellent voi- 
sr , pour aller le combattre, 
n fe rencontra 5 on en vint 
!X mains , & le combat qui 
oit très-vif, fe foutint long- 
ns de part ôc d’autre, avec le 


A f lieue# 
à l’Eft de 
Port Royal. 
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Ï >ius grand acharnement. Mais ' 
e Capitaine Corfaire ayant été 
tué d’un coup de feu , fon Equi- 
page fut ébranlé par cette pen- 
te : nous nous en apperçumes 
& fautâmes fur fon bord. Alors 
quelques-uns fe jetterent dans 
le Canot & fe fauverent j & la 
plus grande partie fe rendit, " 
Morgan ne voulant pas con- 
damner lui-même des gens qui 
avojent contrevenu à fes or- 
dres , les renvoya par le Capi- 
taine Haywood au Gouverneur 
deCartagene, qui leur fît efTuyer 
le fupplice que leurs crimes 
leur préparoient depuis iong- 
tems. 

Il gouverna l’Ifle juf<ju’en 
1682 avec une eftime générale, 
faifant connoître à tout le mon- 
de qu’également pourvu des ta- 
lens néceflaires pour la paix êc 

E our la guerre , il fçavoit aufïî- 
ien gouverner que combattre. 

J’ai 
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■J’ai vû un de fes portraits qu’il 
ayoit fait faire lui-même. Il eft 
peint en grand , & dans une at- 
titude fl Here & lî majcftueufe-, 
que je ne crois pas qu’on puifle 
le regarder fans une efpece de 
-vénération. Ayant été limplc 
domeftique d’un planteur à la 
Barbade > jamais il ne défavoua 
-fon origine^: & il vqulut que 
dans le portrait dont je vous 
parlois tout-à-l’heure , on pût 
voir des chaînes & des crochets , 
de font les inftrumens avec lef- 
quels on punit les efclaves Sc 
les domeftique’s en faute. Qu’il 
eft rare de trouver de ces gran- 
' des âmes qui' dans une fortune 
brillante , & une pompe pref^ 
que Royale , ne perdent pas le 
iouvenir de leur premier état ! 
Je ne crois pas que notre Ifle 
voye jamais un autre Morgan. 

Son SuccelTeur fut M. Tho- 
mas Lynch, qui revint pour la 

II. Partie. B 
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26 Histoire- 
fécondé fois prendre ici les rê- 
nes du Gouvernement. La pro- 
tedion qu’il avoit donnée aux 
Pirates arvoit occalionné fou 
rappel en Angleterre } & fou 
rétablilTement fut la récompen- 
fe de la fidélité qu’il témoigna 
à fon Prince en toute occafioiv 
La première chofe qu’il en- 
treprit,^ fut. de remédier aux 
abus qui s’étoient infenfible- 
ment glififés dans la Police : &C 
trouvant que les Loix en 
étoient mal digérées , & encore 
plus mal obfervées , il convo- 
qua un nombre de 'perfonnes 
qui formèrent l’Allemblée . la 
plus nombreufe ôc la plus fage 
que nous ayons eue ici. Elle 
compila avec une attention & 
une prudence infinie , un corps 
d’Ordonnances fi bien accom- 
modées aux convenances du 
pays , que dans la fuite on n’a 
prefque rien trouvé à y ajou- 
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-ter. Dans ma , première Lettre 
je vous en enverrai un détail 
•abrégé , qui d’un, coup d’œil 
vous fera eonnoître en quoi 
-peuvent différer les Loix,de la 
.Jamaïque d’avec celles de la 
Qratide-Bretagiie : vous verrez 
_auffi la différence qu’il y a dans 
la Police que les uns & les au- 
tres font obferver. Avant de 
fermer cette Lettre , je vojis 
remarquerai que cette Affem- 
è>lée, quelque. refpeda'ble qu’el- 
ile fut, fembloit être conduite 
par un efprit de parti. Car -|ê 
-Gouverneur , fur la nouvelle 


qu’il reçut des delTeins des Pref- 
byteriens en Europe., en ayant 
fait part à l’Affeniblée', elle lui 
répondit par une adreffe qui 
poiirroit uti jour être' regardée 
comme un remerciment de c^t- 
te heure Life découverte , & dcs 


fa.ges précautions qui en a- 
voieut , fi à propos arrêté le 

Bij 
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■ cours. On y pouvoir remarquer 
le même èiprit de perfécution, 
qui pour lors ne prévalut que 
trop en Angleterre, C’étoit la 
mode d’y agir avec rigueur con- 
tre les Non-conformiftes > ôc 
quoiqu’ils ne remualTent pas 
chez nous , on s’y crut obligé 
de pourvoir à ce qu’ils pour- 
roient faire à l’avenir. On ren- 
' dit plulîeurs Arrêts , on y joi- 
' gnit plufieurs amendes contre 
tous ceux d’une difïerente corn- 


^munion que celle de l’Eglife 
Anglicane , & l’on crut fort mé- 
ritoire de faire grand bruit cdn- 
tre une lorte de gens irrépro- 
chables , qui ne fongeoient à 
rien moins qu’à caufer le moin- 
dre trouble par la diverlité des 
fentimens qu’ils profeflbient, 

Il Jugez de-là combien les plus 
• honaetes-gcns peuvent s’ega- 
ref ,•& quelle fatale influence 
un zele aveugle peut avoir fur 
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DE LA jAMAÏQtTE. 29. 
£s meilleurs efprits. En effet , 
[uoique leurs principes puffent 
SS engager à chercher à foiite-^ 
lir l’Egîife Anglicane , leur in-,, 
érêt propr^ ne dévoie jamais, 
sur infpirer de perfécuter les, 
>Jon-conforniiff:es , & moins 
ncore d’établir des peines con- 
re un parti dont à peine con- 
loiflbit-on ici le nom & laréa- 
ité. 


LETTRE VIL 

r T O I c I , Suivant ce que je 
V vous promettois par ma 
irécédente , rabregé des Loix 
(ffuellement en vigueur à la- 
amaïque. La plupart furent 
ompilées pendant la fécondé: 
dminillration de M. Thomas^ 
jynch par une Afferablée de, 
;ens de mérite. Ces Loix im- 
»riniées tout au long forment 

Biij 
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un in-8**. & l’on en trouve im 
abrégé curieux & exaâ: dans la 
colledion générale des Loix • 
oui concernent cette Ifle. C’eÆ 
de ce dernier <jue jiai tiré pref- • 
que tout le detail fuivant. Ge 
que j’y ai ajouté des Reglemcns » 
imprimés en 1718 , ÔC de plu-' 
lîeurs autres rendus depuis , ♦ 
vient de la Secretairerie. Ces' 
Loix & ces Réglé mens font fort 
fages , & tout le mal que l’on 
vous dit de notre Jamaïque 
n’a d’autre foürce que la négli- 
gence avec laquelle on fait exé- 
cuter, les Ordonnances qui V 
ont été rendues, c Ceci n’eu: 


t 


u’un extrait Lettre- qui, 
trouve dans l’original , parce, 
que nous n^ayons voulu pré- 
lenterau Ledeur François, «que* 
ce qui! nous a paru* mériter fa^ 
curioüté. . : • v-i 
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- » 

-DES CAB ARE T S. 

On n’obtient du Gouverneur 
lu. permifliori de vendre en de- 
tail , aucune liqueur forte , fans 
hxï préfenterun certificat figné 
de deux Jugés de Paix , & (ans 
avoir fait agréér à ia Secretai- 
rerie ühe caution folvable pour 
cent livres d’amende , cenfée 
encourue > en cas qu’on vînt à 
à permettte chez foi aucun de- 
fordre. On ne peut débiter du 
Rhum ou du Punch de Rhum , 
fans une permiffion de la Cour 
de Juftice aflemblée , & cau- 
tion pour 40 {chelins d’amende 
en cas de contravention. ■ 

‘ Toute perfonne 'trouvée bu- 
vant dans les Cabarêts aux heu- 
res du Service Divin , eft" con- 
damnée à l’amende de 5 fche- 
lings , & le Cabaretier qui l’a 
reçue.,à celle de ao fchéirngs 

B iiij 


Digitized by Google 



3^ Histoire 
& faute de payement , les Juges 
de Paix peuvent y contrainare 
par fai fie des perfonnes. 

Chaque blafphême contre 
l’Etre Souverain , ou profana- 
tion marquée , eft punie par 
une amenae de 20 liv. ou mê- 


me plus : & pour pareil crime y 
les Juges peuvent ordonner 
contre les domeftiques coupa-^ 
blés , telle peine qu’ils jugent à 
propos , excepté la perte de la. 
vie ou de quelque membre. 

Soufïrir chez foi lin jeu pu- 
blic , c’eft pour un de ces Caba~ 
retiers privilégiés s’expofer. à 
payer 10 liv. d’amende : èc qui. 
gagneroit au jeu par fuperche- 
rie ou avec de faux dez , n’en, 


feroit pas quitte à moins du 
triple de fon gain , de domma- 
ges & intérêts. ' . , t 

Toute fomme au-delTus de 40 
fchelings gagnée au jeu ou eu 
pariantin’êit pas exigible par le 


» 
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DE LA. Jamaïque. 35 
ignant 5 & tout billet , con- 
at , ou aiïurance du furplus , 
nt invalides. 

Défenfe à tout Cabaretier de. 
?ndre & débiter par lui-mê-; 
e ou par fes domeftiques du 
hum frelaté* 

Oes amendes retournent moi-! 
é au Roi , comme protedeur 
E la Police 5 l’autre au dénon-- 
ateur qui portera fur les griefs 
i-dedus fa -plainte à quelque 
hefFe que ce foit de l’Ifle , fans, 
ue l’abfence de l’accufé puifle; 
rrêter l’exécution de la Senr 
;nce, 

)es Saisies' et Executions.; 

Pour pouvoir jouir du droit 
e Franc-aleu fur quelque do- 
laiiie , il faut avoir quatre acres- 
e terres plantés , ou fur ce ter- 
eiii une maifon de cent livres ' 
te rente annuelle , fans quoi on 
ft fujec aux faites par corps. 
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Le Sucre , Ginger , Indigo ^ 
Coco , Coton ou Piment , lai-, 
fis en contrebande » eft voituié* 
a Port Royal aux frais du Pro- 
priétaire. L’ancien du Confif-' 
toire les y . apprétie fous fer- 
ment : le Prévôt des Marchands 
les délivre au complaignant » ôc. 
celui-ci les paye liiivant l’ap-* 
prétiation. 

Cet ancien reçoit pour fês 
honoraires des mains du Pro- 
^ priétaire , quatre deniers pour 
livre du prix des efïèts qu’il . a 
apprétiés. S’il refufok-de les 
apprétier ainfî fous fon ferment», 
il feroit obligé de payer lo liv^ 
d’amende, moitié pour le Roi> 
moitié pouf le dénonciateur : à 
quoi quelque Cour que jce foit 
a droit de le contraindre. 

Aflemblces Dans toutes les AlTemblées 
.convoquées, fur “les ordres duc 
'.Roi , les diftriéts de Sainte Ca- 
therine > Porc I\oyal » &. KingA 
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DE LA JaM AUJUE. 5 J 
on auront chacun trois repré- 
entans , & les autres ParoilTes 
leux feulement. Le Prévôt des ' 

Marchands doit leur notifier 
eur éle<ftion , dix jours après, 
quelle a été faite. » . : 

Les feuls Propriétaires dès 
Francs-Piefs dansd’ifle peuvent 
être élus , de même qu’eux fèuls 
peuvent , lors d’une éleélion , 
donner leur fufE'age dans leur 
Paroiirè..*' ' . ' J 

Quand îî arrivé un incendié a Bâtîmens. 
Pbrt Royal ou dans quelque au- 
tre Ville deux ou trois des pre4 
rriiers de la Magiftrature font 
jeaer bas'ou-fauterlies maifons 
qu’ils jugent à propos , afin d’ar- - 
rêtefle feu. S’il s’arrêtè'moyen- 
nant' ' cfétte''* * précaution j elles 
font payées '^ar ceux dont 
maifons ont été préfervées , cha- 
eun pour fa qùote part.-* Si en 
abbàttant la maifon oii-le feu 
coîïimehcèv on ari^e Pihceri- 

B vj 
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aie , le propriétaire n*en eft? 

point dédommagé. , ; 

Toutes les plantations fîtuées, 
au bord des Savanades ou des 


grands chemins, &lespatura- 
ges entourés de bois, doivent 
être fermés de hayes. 

S’il y eft fait du dommage 
par quelque troupeau > ce 
dommage , ainfi que la clôture^ 
feront ellimés fous ferment pac 
trois podelTeurs de francs-Fiefs, 
& le maître du troupeau paye 
le double de reftimation , à la 


pourfuite d’un Juge de paix , 
ou d’un Magiftrat fupérieur, 
fuivant l’importance de la fqpi- 


. me. 

. Il en coûte quinze livres d’a- 
mende à quiconque tue quel- 
que bête de fomme que ce foit. 

II doit y avoir un blanc par 
chaque parc de bêtes a carnes » 
& deux pour les parcs qui ren*r 
ferment plus de deux cens te tes 
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DE LA Jamaïque. 57 
î ce bétail : faute de quoi il en 
3Ûte au propriétaire vingt li^ 
es d’amende- 

Une bête égarée' appartient 
1 proprietaire du tonds ou elle 
\ trouvée , pourvu qu il falTe 
ablier à trois jours d’audience 
faille & fa deicription , & que 
ins les pâturages oiiiLla jette- 
jil lui laide pendant un an une 
ranche d’oüer autour du coL 
i elle n’eft point réclamée au 
3Ut de ce tcms , elle lui relie. 
i elle ell marquée au feu à l’o- 
îille , celui à qui elle appartient 
peut reprendre , en la recla- 
lant une fois après ce terme 
cpiré. 

Il ell défendu de porter du 
:u pu de fumier dans aucun fa-, 
mas , plantation , ou grand 
lemin , à peine de i o fchelin^s 
>ur le dénojÿciateur , &: de de-, 
Dmmager le propriétaire j ' ôc, 
ic^ d’mfolvabilité j.de relier 



3^ Histoire 
fous la garde d’un Juge de paix; 
Le propriétaire peut porter du 
feu fur fon propre fonds , s’il eft 
folvable pour dédommager fes- 
voifins en cas d’accident. 

Défenfe aux gardiens dé che- 
vaux d’^introduire leurs trou-? 
peaux dans aucun Sa vana-s^ fans 
avoir donné fon billet de cent 
livres , caution de fa probité , & 
obtenu permiffioii au moins du 
plus grand nombre des proprié- 
taires , fous peine de vingt li- 
vres.* - • ' 

' Aucun Pâtre ou gardien dé 
chevaux ne peut vendre ou tro- 
quer aucune bête, qu^il n’ait 
p^ deux témoignages receva- 
bles prouvé devant le Greffier, 
qu’elle a été elèvée chez lui où 
qu’elle lui appartient' légitime- 
ment: fans cela le vendeur eft 
coïKlamnable à cinquante livres 
& l’acheteur â vingt. ’ 

. Marquer k bétail d’une faufte 
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DE LA Jam aïque. 39. > 
larqtie ou en efïàcer une an-: 
ienne frauduleufement c’efk 
n crime puni fiable de mort. La. 
roceduçe en pareil cas eft de 
lire publier dans toute la pa- 
cifie la marque que l’on a dou- 
ée. 

Si un berger ou propriétaîre 
lifie déborder fes chevres fur lé, 

^rrein d’autrui , celui ci efi: dé- 
ommagé du délit Ôc des dépens 
our fa pourfuite > fur l’ordon- 
ance des jurés. 

Tous .dons, ceflions, tranf- tTfâges 
orts & legs de terres , rentes 
iens faits. ou à faire dans i’eP 
àce de.vingt ans pour^quelque 
fage pieux ou publique , pour 
i. .fubfiftance des Miniltres, 
our bâtir ou entretenir des. 
iglifes. Chapelles ,Ecoles,CoL 
îges , MaifonSi de Charité ou: 
lopitaux > feront confirmes 6c 
cceptés fuivant les intentions 
es donataires ou légataires > à 
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moins qu'ils n'aiént rapport à 
quelque ufage fuperftitieux , 
ou qu'ils ne foient deftinés à 
rentretien de quelque Prédica-: 
teur non légitimement ordoii- 
né & non reconnu par l’Eglife 
Anglicane- 

Milices. Tout homme de 15^16 ans 
doit être enrôlé j pour leWir à 
pied ou à cheyaL i . 

Le fantaflln doit en arrivant 
au lieu d’allembléc , être pour- 
vu d’un moufquet ou fufîl en 
. bon état , d’une pique 6c d’une 
épée , ou d’une lance '6c d’un 
piftolet. Chaque fufilier doit 
avoir une cartouche garnie de 
fix coups à tirer. Mais chez lui , 
il doit avoir outre cela 2 livres, 
de poudre & 9 de plomb. 

Chaque cavalier doit fe pré- 
fenter avec un cheval au moins 
du prix de i o livres , avec fon 
équipage, des piftolets, une 
épée, & demie livre depoudre,. 
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DE LA Jamaïque. 4Ï 
avoir chez lui une carabine 
^ec 4 livres de poudre & 1 2 de 
illes de calibre. 

Tout Officier breveté ne peur , 
re obligé de fervir dans au- 
n emploi au-delTous du fien , 
moins qu’il n’en ait été dé- 
adé. 

Aucune perfonne enrôlée ne 
ut s’éloigner fans permifîîon. 
fon Capitaine : celui-ci ou . 
Commandant de la troupe 
peut refufer un congé par 
rit au foldat qui va s’établir 
rs de fa ParoiiTe. , 

Les bielles à la guerre font 
iifés & les eftropiés entrer e- 
s fur les revenus publics. 

Dans un tems çù il y a à 
indre quelque hollilite ou 
aque , le Commandant en; 
Tmet en exécution les Edits 
la guerre & réglé tout pour 
léfenfe de l’Ille , avec plein 
avoir & autorité entière , de 



4* Histoire 
ravis cependant du Conreil de 
Guerre. Mais dès que les dra- 
peaux ont été remis en place , 
& que les foldats ont mis les 
armes bas , les Edits de la guer- 
re ceflenc , & les Loix commu- 
nes revivent. 

Tous les dommages foufferts 
à l’occafion de quelque attaque 
des ennemis , ou de l’AlTeiiiblee 
générale des- forces de Tlfle , 
font modérément évalués fur 
les ordres du Gouverneur & du 
Confeil , & payés fur le champ 
des revenus publics , à charge 
que fi ceux-ci ne font point fuf- 
frfans , il y eft pourvû par une 
AlTemblée. 

Aucun batteau ou canot ne 
peut pafler fous le Fort de Port 
Royal fans en avertir le- Com- 
mandant, qui pourra -les 3^yre- 
ter , s’il en a quelque fujet légi- 
time. . 

Qui que ce foit ne peut tirer 


Digitized by Google 



DE LA Jamaïque. 45 
décharger fes armes après 8 
Lires du foir , fi ce n’cft en cas 
llarme : auquel cas on doit 
sr quatre coups diftinéts dC ; 
>ufquets ou de petites armes, ^ 
jCS Juges &; Allembiées dans , 
ParoiSes de Tlfle voifines de 
Mer , doivent par des taxes 
;pofées par eux , rafiembler 
le fomme fufîîfante pour en- 
îtenir des gardes , guetteurs 
batteurs aeftrade dans les 
:ux néceflaires pour la fureté 
:s habitans , afin de découvrir 
.pproche de Fennemi , & de 
préparer à le recevoir. 
C’ellun crime capital à tooE 
ibitant de porter les armes en 
merique contre ^cun Prince- 
I Etat allié de la Grande-Bre- 
Lgne , fans ;p.ermîffion de la» 
lain & ■ fous le fceau du Gou- , 
emeur.' L’exemption, même 
U Clergé ne peut fauver la vie 
U coupable... ^ 
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Tout crime , Vol , meurtre î ' 
ou complot exécuté ou -formé 
fur Mer ou dans les Havres de 
la Jurifdiftiôn de rAmiral , fe- > 
ront punis comme s’ils avoient 
été exécutés dans l’iHe. Com-* 
miffions feront à cet effet expé- 
diées fous le^rand fceau de 
rifle & adreffees au Juge de 
l’Amirauté, ou tel autre que- 
Voudra nommer le Gouverneur, * 
à qui appartient entière Jurif-/ 
didion en pareil cas* 

Commercer , être en çorref- 
pondance avec nn Pirate , ou 
foupçonné dedui donner afyle,: 
ne te pas dénoncer & faire ar- 
rêter, ç’en eft -affez pour être* 
regardé comftie complice/ 
L’Officier en charge dans 
chaque diffrid , peut- au moin- 
dre avis de l’arrivée d’un Pirate, 
affembler tel nombre d’hommes 
qu’il jugera à propos , l’arrêter 
& le conduire en prifon. Si le 
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rate fe défend & tire for cet- 
troupe , il eil puniflable de 
ort , éc ne peut alléguer le bé^ 
•fîce du Clergé, 

Toute perlonne qui aura 
ercé la piraterie, ou fait la 
>urfe fans avoir commis de 
eurtre ou de trahifon , fi dans 
s dix jours de fon débarque- 
ent il donne caution de fa 
>nnc conduite à l’avenir , 
^tiendra fon pardon du Com^ 
andanp en chef fous le grand 
el de rifle. 

Celui qui venant réfider à la 
imaïque, réclame ce privilège, 
s’engage dans quelque corn- 
erce titile: au pays, foit en 
)urfe ou autrement , il ne 
.^urra pendant le terme de dix 
is , être contraint au payement 
dettes qu’il aura contrac- 
:es avant fon arrivée ou même 
>n départ d’ici. Toutes adions 
roçedures , pourfuites ôc exér 


Matelots. 
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entions feront fufpendues pcfe- 
' dant cet efpace de teras , après 
•'lequel il ne pourra plus s'ap- 
puyer de l’autorité de ce regle- 
ment. ' ' ’ 

Domefti- Sur cinq efckve? qui travaïl- 
ques. lent , on elt tenu de' prénofer 

moisouen-' «« blanc gage au 'moins pour 
gagés. trois mois & rélîdent dans les 
plantations , pour leur fervir 
a’Infpedeuf. 11 y en doit ayoir 
deux fur dix Nôirs , & un feu- 
lement de plus pour chaque 
dixaine au-delfus. ■ ■ ' - 

On eft tenu fous' peine de ao 
livres d’amende d’inftruire le 
Commiiraire , quand il le de- 
mande , du nombre de domef- 
tiques'& d’efclaves que l’on a 
en propre ou fous fes' ordres: 

& ce Commiffaire eft- obligé 
fous la même peine , de s’en 
faire rendre compte tous les fix 
mois, pour en inftruire la pre- ' 
miere Aflemblée de Juges' qui 
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i tiendra dans la Paroifle. 

Tout domellique doit fervir 
: tems porté dans le contrat 
u’ii a fait. Quand il n’y en a 
oint eu de drelTé , ceux au- 
c (Tous de 18 ans doivent fér- 
ir 7 ans,6c ceux au-de(Tus ferv^ 
Diit, quatre ans. Les criminels 
annis rempliront le tems de 
îurban, à l’expiration duquel 
îur maître , ou celui cjui les a 
lit travailler, ell: oblige de leur 
onner 40 fchelings de un certi- 
cat de fervice , ou congé. 

Quiconque fe ferviroir d’une 
erfonne libre fans ce certificat, 
^roit mis à l’amende de 20 1, 

Il eft défendu de trafiquer 
vec des domeftiques de des ef” 
laves , fans le confentement de 
L^ur maître , à peine de payer 
celui-ci 10 liv, & le triple de 
1- valeur des efifets achetés, 
Tout contrat avec eux eft nul* 
Un domeftique ? un ouvrier 
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gagé qui oferoit frapper fou 
maître ou fon infpeékeur, feroic 
contraint de fervir un an fans 
gage , à la diligence du Juge de 
paix. 

S’ils dégradoient , détnii- 
foient ou deroboient quelques*, 
effets de leur maître , ils feroient 
contraints à le dédommager ou 
à fervir fans gage , deux ans lî 
fa perte étoit au-delTus de 40 
fehelings , & davantage à pro- 
portion; S’ils avoient lait tort à 
un étranger , ils fubiroient la 
même peine à fon profit , après 
l’expiration de leur teins d’en- 
gagement avec leur maître. 

•Si une fervante devenoit en- 
ceinte du fait d’un homme li- 
bre , le ferment de la femme 
ferviroit de preuve contre lui. 
Il feroit obligé de donner cau- 
tion d’indemnifer la Paroiflè , 
de payer 20 liv. au maître , & 
de pourvoir à la fublîftance de 

la 
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la mere &: de renfant. S’il ne 
pouvoit remplir ces condamna- 
tions , il feroit tenu de fervir ce 
maître ou de lui fournir un do- 
mefbique en fa place pour le 
double du tems que cette fille 
avoir encore à remplir lors de 
fa faute. 

Ce dernier article eft com- 
■ mun pour le domeftique qui 
tomberoit dans le meme cas 
avec une fervanre. 

Un domeflique qui fe marie 
fans le confentement de fon 
maître , le doit fervir deux ans 
de plus -3 & l’homme libre qui 
époufe une fervante , la tire de 
fervice au moyen de 20 livres. 

Un domeftique qui s’abfente 
fans permifîion , fert une femai- 
ne pour chaque jour d’abfence , 
^ ainfî à proportion jufqu’à 
trois ans pour le plus long ter- 
me. 

Si on renvoyoit de chez foi 

//. Partie, C 

I . 

J 5* ' ■ \ 
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un dom^füque malaxi^ ou 
firme , & qu^il vînt à mourir fau-T 
to de fecoLirs , ou refter à la 
charge de,la Paroifle , on payer 
roit a cette ParoifTe ip livres de 
dédommagement. Mais fi le dor 
meftique tomboit par fa faute 
dans quelque maladie ou accir 
dent, ou le faifoit mettre en 
prifon , il feroit obligé de fervir 
après fon engagement ej^pire, 
le double du tems que l’inter’? 
ruption de fon fcrvice auroit 
duré , & cela à iQ fçhejipgs p%p 
mois. 

On doit donner a chaque 
Blanc gagé , quatre livres de 
viande ou poiflon par femaine , 
fuffi faute quantité d’autres pror 
yifions , & par an trois çhenfifes, 
un bonnet ou un chapeau , §ç 
^rois paires de fouliers , de bas 
ou de .caleçons ; aujc femmes à 
proportion. • . . 

Po dpiPîefiique chrétien ng 
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peut être enterré , que fon corps 
n’ait été vifité par le Juge de 
paix , le CommilFaire ou Te Di- 
zenier , ou deux voifms qu’ils 
appelleront j à moins que le 
décès ne foit arrivé en un lieu 
éloigné de dix milles de la rélî- 
dence de ces Officiers , d’où ils 
ne pnlTent fe rendre fur les lieux 
Hx heures a^rès l’avis à eux 
donné , & qu’a leur défaut deux 
voifins ou deux perfonnes de 
la même maifon n’ayent vu le 
cadavre. Autrement il y a 20 1. 
d’amende contre le maître , de 
même que dix contre celui qui 
dans quatre heures de l’avis à 
lui donné , n’obéit pas à la fom- 
mation , ou en cas qu’il y ait 
foupçon de mort violemment 
procurée , ne fait point fa dé~ 
polîtion au plus prochain Juge 
de paix. 

11 y a des amendes & des pei- 
nes prononcées contre qiiicon- 

Cij 
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que détourne & employé des 

donieftiques gagés par d’autres. 

Il y en a contre les domefti- 
ques qui employent' ou laiflent 
employer les chevaux , &Ci $C 
voitures à d’autres ufages quc 
ceux de leurs maîtres, 

Tout le monde peut arrêter 
de conduire au Juge une per- 
fonne fiifpeébe. 

Un Maître de Navire qi;i 
tranfporte ici fur Ton bord 50 
ouvriers ou artifans, eft exempt 
de payer aucun droit d’entree 
de port pour le voyage. 

Il ne peut trafiquer ou débar^ 
quer dans l’iHe aucune mar- 
chandile hors les créatures vi- 
vantes , fans avoir auparavant 
donné caution a la Secrétaire- 
rie , ou qu’un pofiêireur de 
francrFief, ou un Marchand 
bien connu , ne répondent pour 
lui qu’il ne recevra fur fon 
bprd, lors de fon départ /que 
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les perfonnes munies de billets 
du Gouverneur , fous peine de 
1060 liv. & qu’il ne partira lui- 
même qu’avec 1^ permiffion de 
ce dernier, fous peine de 50. 

Les Maîtres de Bâtimens em- 
ployés au commerce Tor- 
tue & du PqilTon , doivent don- 
ner cette caution une fois l’an , 
& ceux des Bâtimens apparte- 
nans aux habitans , une fois 
tous les Bx mois* 

Le Secrétaire ne peut don- 
ner un billet fous le feing du 
Gouverneur pour pouvoir for- 
tir de rifle , que le nom de celui 
qui le demande n’ait été décla- 
ré à la Secretairerie de Saint 
Jaso de la Vesa , & de Port- 
Royal, trois femaines avant, & 
qu’une ou deux perfonnes bien 
accréditées n’ayent donné ccr- 
tiiîcat au Juge de paix , que le 
Demandeur efl: connu d’eux 
fous ce noin , depuis un an ou 

Lii} ■ 
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plus qu’il eft venu habiter cetre 
Ifle, Ce certificat eft dépofé à 
la Secretairerie , fans quoi le 
Secrétaire feroh tenu en fon 
propre nom de payer les dettes 
du partant. 

Un Negre , Indien ou Mulâ- 
tre , ne peut ramer dans aucun 
batteau ou canot , qu’il n’ait un 
Blanc avec lui. La nuit les ca- 
nots , &c. doivent être enchaî- 
nés à terre , & leurs agrès enfer- 
més en lieu fûr. 

Le vol d’un canot ou batteau 
cft punifiTable de mort , & le 
complot formé d’en dérober > 
s’il eft prouvé , encourt amen- 
de & peine afiliétive fuivant la 
condition du coupable. 

Un Matelot qui déferte , eft 
fouetté par. la main du Bour- 
reau , lorfqu’après le départ du 
Bâtiment aucjuel il appartient , 
il eft retrouve , & qu’il ne peut 
produire de congé de, fon Com- 
mandant. 
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Il eft défendu d’aller à bord 
d’un Vaiiïeau qui arrive, & d’y 
faire quelque achat que ce foit , 
à moins que le Maître n’ait été 
auparavant fe préfenter au Chef 
de la Jûftiee Sc au Gouverneur. 

Il faiit pour tranfpoTter hors 
de rifle des efclaves , obtenir 
tin billet du Gouverneur , où 
fera inféré le nom du Proprié- 
taire, qui ell tenu d’affirmer par 
ferment qu’ils font à lui. 

On ne peut permettre à au- 
cun Nègre de fortir de la plan- 
tation , hormis à ceux qui por- 
tent la livrée , & font attachés 
à un Maître , qu’avec un do- 
mellîque blanc > & un billet qui 
contienne fon nom , d’où il 
vient & où il va : & quiconque 
trouve dans fa plantation un 
efeiave vagabond , eft obligé 
de l’y faire punir du fouet. 

Si un de ces noirs frappe 
quelqu’un , à moins que ce ne 

G Jiij 
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Iqit en défendant la perfonnCv 
oii les biens de fon Maître , il . 
eft puni du fouet la premier© 
fois 5 la deuxieme du fouet, mar- 
qué de feu au vifage , & le nez 
fendu , & pour la troilîéme , de 
mort ou d’autre punition regar- 
dée comme équivalente. 

Un Noir, pour embrafler lei, 
Chriftianifme , n’en eft pas, 
moins efclave j mais en cas de^ 
payement de dettes , il eft re-j^ 
gardé comme bien immeuble , 
& vendu au défaut d’autres^ 
biens fuffifans pour les acquit-^ 
ter. Dans les autres circonîtan-ç 
ces , il eft cenfé franc-Fief. 

Le feul Prévôt des Marchands 
peut retenir plus de dix jours 
un Noir fugitif : encore doit-cej, 
être dans la prifon de Saint Ja-^y 
go de la Vega , & fi cet efclave^ 
meurt faute d’ali mens ou de lo- 
gement convenables , le Prévôt 
même ou tel autre détenteur 
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dioit pajer 50 1. an propriétaire 
pour dedommagement. 

C’eft à ce dernier, s’il eft con- 
nu , que le fugitif doit être re- 
mis, & celui qui le ramene a 
droit de demander pour falaire 
une fomme fixée à tant par mille 
de diftance des lieux, l.orfque 
le Propriétaire eft inconnu, c’eft 
entre les mains du Prévôt des 
Maréchaux que l’on doit remet- 
tre le fugitif , & il en répond. ' 
On doit . vifiter toutes les 
quinzaines les iogemens des 
efclaves. Si l’on y trouve des 
maflues , épées de bois ou telles 
autres armes dangereufes , on 
les brjLile fun le.» champ. Si l’on 
y trouve des effets volés , ou' 
feulement foupçonnés tels j Us, 
doivent être failis,6c defcription ’ 
en doit être faite & publiée , 
pour inftruire ceux à cjui ils 
peuvent avoir été dérobes. 

V S’il y a quelques plaintes fai- 

C V 
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tes de crimes commis par an' 
Noir J de vol avec ou fans frac- 
ture , d’incendie , de beftiaux 
tués ou dérobés : les Juges de^ 
paix doivent faire arrêter ceux 
lur qui tombe le foupçon. Deux 
de ces Juges feront enfemble 
^ourner trois pofTelIeurs de 
Fiefs pour juger le délit & pro« 
noncer foit peine de mort , lî le 
cas y échoit , foit de relier eu 
propre à jamais à la partie lezée 
. ou a fes héritiers > après cepen- 
dant avoir été puni corporel^v 
lement , & que Ion maître aura 
payé à lofïènfé la fbmme pro- 
uoncée par lefdits Juges, ; 

Si plufieurs efclaves méijtcnt 
la mort > on n’en exécute qu’une 
partie > en faifant fupporter 
proportionnellement leur perte 
entre leurs maîtres , qui font 
tenus de donner auiü chacun 
leur part du dédommagement 
dû a la partie lezée. Un Pro- 
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priétaire de plantations • doit 
avoir par chaque cinq Noirs un 
acre cie terre bien plante & fe- 
mé de provilions à leur ufage. 
** Un efclave puni corporelle- 
ment par fon maître pour s’être 
enfui ou avoir commis telle au- 
tre faute , n’eft plus dans le cas 
d’être repris de Juftice pour ce 
fait.. 

- -Si quelqu’un' tue un de ces 
Noirs en flagrant délit , foit vo- 
lant 5 foit s’enfuyant , ou pour 
avoir trouvé la nuit hors du 
terre in de fbn maître , du grand 
chemin ou des pâtures commu- 
nes 3 il ne peut être pourfüivi 
en Juftice. ’ ■ • 

Mais s’il le tue par colere , il 
eft dans le cas d’être tenu eii 
prifon pendant trois mois , ôc 
de payer 50 livres au maître de 
l’efelave. Si le meurtrier étoit 
efclave lui-même , il feroit pu- 
ni du fouet 5 & obligé après ion 

C V j 
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engagement perfonnel expiré ÿ 
de fervir quatre ans le maître 
de celui qu’il a tué* 

Impôts & Les grands chemins font à 
cbirges. l’entretien des ParoilTês qu’ils 
traverfent : & pour fournir aux. 
réparations des Forts ou autres, 
depenfes du Gouvernement ' 
il a été accordé au Roi les im~. 
pofitions fuivantes fur ce- qui • 
débarque dans l’Ifle^ 

. - f 

$ur le tonneatr 

de vin. ' D’Elpagne ou Je MaJere. . . . 
î - ■ ■ U 4 1. fteil,. * 

i . Des )^s d’Oueft ou 

' ' leur mélange. loL 

■' DePrance'ou-dir 
, ■ ' Rhin. 3 1 » 

. DeMu m ou J’H/dromeL 

1 “ 40 fchelingsi- 

, ^ De Bierre ou de 

^ . Cidre. 8 sh. 

5ur le gallon d’eau-de-vie. i sh* 

De difiillations ' 
d’Angleterre 3 sh. 

De Rutn* i sh, 

‘ 5 üt le Quintal de fucre blanc, i o sh» 

< , , Du fucxe mufcar- 
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> , . 

" vadé ou Punial. * 


De Cacao. i o sh. ^ 

De Ginger. lo sh. 

Suï la livre d’indigo, 6 sh^. 

De tabac, 2. sh. 


Ces impofîtioDs fur les li- 
queurs ont été augmentées de- 
puis de 40 fcheiings par ton- 
neau de vin d’Efpagne & de 
Madere. 

• y iiv. par tonneau de vin Des Ifles d’Oueff, 
.3 sh. De France ou du Rhin. 

4 sh. ; De Bierre ou de Cidre.. 

zo sh. De Mum ou d’Hydromel 

6 deniers. par gallon d’eau-de-vie; 

3 d. de diftillations d’Angleterre. 

T- 

Douze cens cinquante livres 
prifes fur le montant de ces im- 
portions font annuellement 
employées à entretenir , conf-^ 
truire ou réparer les fortifica- 
tions de rifle. 

Tout. VaifTeau venant du 
- Nord du Tropique du Cancer > 
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paye chaque fois qu’il aborde 
une li’^re de poudre à Canon 
par tonneau de marchandifes.- 
Ceux qui viennent du Sud de 
ce tropique ne payent cette 
taxe qu’une fois dans l’année. 
Elle doit être acquittée en na- 
ture no-n en argent ou autres* 
effets. 

Il fé * levé annuellement 
4303 l. ^ sh. 9 d. à la diligence' 
des Juges de paix ou de l’Af- 
femblée de chaque Paroiffe du 
rellbrt , à prendre proportion- 
nellement par tête fuivant les- 
proportions fuivantes. 

Pour chaque efclave 'Nègre ^ 
Mulâtre ou Indien , le Proprié- 
taire paye i sh. 6 d. 

Pour chaque cheval, jumenf, 
poulain , mulet, afne & bête à 
corne 7 d. 

Pour chaque vingtaine de 
montons , agneaux , chevres ou 
boucs 2 sh. 6'd.. ' " 
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- Un Infpedcur ou valet gagé 
paye 6 d. pour liv.. de ce qu^it 
touche de gage par an.^ 

Chaque ouvrier ou artifan e(t 
taxé difTéremmenc dans les di- 
verfes Paroifles de 
‘'Dans les ParoilTes de Port- 
Royal > de Saint Jago de la Ve-:, 
ga & de Kingfton un tenan-^ 
cier paye au Propriétaire un 
feheling pour livre des rentes* 
qu"il lui doit.. : 

.Outre les impofîdons précé- 
dentes , le corps des Juifs établf 
dans rifle dsoit payer 750 liv^ 
Si quelqu’im d’eux néglige dé 
payer la quote part qui le re- 
gardé 5 il efl; condamné à payer 
cent livres de plus , & pour re- 
couvrir, cette fomme , le Prévôt 
des = Maréchaux , en vertu de 
pouvoirs du Gouverneur , .fait 
vendre les efclaves , biens > éc 
beftiaux du coupable , fauC exj^ 
cas q^u’il n’ait pas d’efets ùi~r 
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(îflables , à le faifir par corps 
jufqu’à l’acquittement de la 
fomme. 

Negres * H y a coiîjours des troupes 
lebeiies. employées en partie contre les 
Noirs rebelles. Le Capitaine a. 
4 liv. par mois , le Sergent 50 
fchelings , & le foldat 40. 

Le Tréforier ^aye 40 L pour 
chaque Noir tue , dont la tête 
eft reprefentéepar les partifans.- 
Lorfque quelqu’un d’eux eft 
ramené en vie ôc non eftropié , 
le Propriétaire de l’efclave paye - 
10 liv. mais il eft tenu de le' 
rranfporter hors de l’Ifle. Si ce" 
Propriétaire n’eft. pas connu 
c’eft le Tréforier qui paye cette 
fomme fur le montant de la 
vente de l’efclave , qu’il fait, 
tranfporter ailleurs 5 & le fur- 
plus du prix eft employé aux. 
Irais de cette guerre. 

Les artifans ou autres qui ne 
font point en état de payer leur. 


Digitized by Google 



DE LA Jamaïque. ^5’ 
pàfTage , excepté les Juifs , les 
eftropiés & enfans au-defTous 
de onze ans , lorfqu’ils vou- 
dront être transportés ici , fe- 
ront reçus par les Maîtres de 
Navires auxquels ils fe présen- 
teront. A leur arrivée ils feront 
exemts de toutes charges , 
litres de s’adonner à tel emploi, 
commerce ou métier qu’ils vou- 
dront. Le Capitaine ou Maître^ 
de Navire qui les aura transpor- 
tés , outre vingt fchelings par 
tète pour lui perfonnellement , 
touchera des mains du Tréfo- 
rier 7 liv. 10 fchelings de cha- 
que perfonne venant d’Angle- 
terre ou d’EcolTe , 6 liv. de i’I^ 
lande, & 3 liv. 10 fchek pour 
celles venant du continent de 
l’Amérique, Caroline., Nou- 
velle Angleterre , &ç. & 4ofchv> 
de la Providence ou des Ifles dit 
Vent , outre 10 fch. par tète 
pour lui en propre. 1 000 livres 
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faut deflinées par an à payer'. 

ces tranÿorts dans 11 fie ^ 

Une fontnie de 450 liv. eft- 
leVée tous les ans pour ferviif 
aux frais de pourfiiite.des affai- 
res de rifle en Angleterre. 

Il doit y avoir deuxVaifFeaux^; 
de Guerre de cinquante horn- 
Itles d’ëquipages employés .à ia, 
garde des Cotes de Ilfle,- 


LETTRE V 1 1 1. 

S I l’on excepte une coIlec^ 
tion générale des Loix de 
cette Ifle ^ il ne s’^exécuta riea • 
de fort remarquable fous le 
deuxième Gouvernement de 
Lynch. Il pourfuivit les Pirates- 
à outrance , de n’eut rien plus à 
cGCuf que d’en purger ces mers^ ' 
Les Vaifleaux qull employoit à 
couvrir nos Côtes * eurent di-^ 
Vers fuccès.- Des Armateurs. 
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Fi ançois & des CorfairesdeCar- 
chagene tombèrent entre leurs- 
mains. Sa mort fufpendit cette 

• * meuic. 

petite guerre. 

Le Colonel Hender Moler-' M«ies- 
woorth , depuis créé Baronnet voonh lui 
par le Roi Guillaume , lui fuc- 
céda, C^étoit un homme de 
mérite & plein d’honneur , qui 
fe conduiht à la fatisfaétion de\ 
tout le monde. Il étoit humain y 
de facile accès , exemt de vices 
& de caprices.- Sous, fon Gou- 
vernement les Loix iiurent exé- 
cutées , le commerce fe ranima^, 

&: la Colonie fut tranquille. Il 
étoit dans des principes fort; 
modérés^ & ne témoigna jamais? 
le m/)indre mépris pour ceux- 
~ .^ui s’éeartoient des opinions, 
établies, 

‘ C’cft de fon tems que les^ 

Juifs commencèrent à faire ici 
grande figure ♦ leur nombre 
aagmentoit chaque jour >. ^ 
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comme Us eiitendoient le coiîi-' 
merce , mieux qu’aucuns de nos. 
planteurs & marchands , il crut 
devoir protéger cette Nation.’: 
Ils obtinrent plulîeurs privilè- 
ges , cntr’autres celui d’élever 
des Synagogues & de fuivre les: 
Rites particuliers de leur culte. 
Si cette protection fut ou ne 
fut point de labonne politique y 
c’eft ce que je ne puis décider 
n’ayant pas le tems de compen- 
fer les avantages ou les defa-. 
vantages qu’elle procura à notre 
lile. Alais fans vouloir porter, 
de jugement fur cette matière, 
il me paroît certain que h d’un 
côté leur induftrie & leur mo- 
dération font un bon modelé .à 
fuivre , & font voir que tout.* 
excès , de quelque efpece qu’ii 
foit , eft incompatible avec les 
intérêts d’un Commerçant 
d’un antre côtéles petites frau- 
des avec iefquelles iis commet- 
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cent , deviennent toujours très- 

Î >réjufliciables à la fociété dans 
aquelle ils vivent. 

Cependant Charles II. étant 
mort, Molefwôorth fur la pre- 
mière nouvelle qu’il en reçut , 
fît proclamer Roi le Duc d’Y- 
brek à Saint Jago 6c à Port- 
Royal. La cérémonie fe fît avec 
folemnité : le Confeil 6c l’Af- 
. femblée réunis dreflèrent une 
adrelPe à Sa Majefté , de qui elle 
fut reçue fort graeieufement. 

Z Ce fut auffi de fon tems que 
fut taillé en pièces le relie dçs 
anciens Corfaires. En 1689, Us 
firent une defeente dans l’Ifle , 
à l’inftigation des mal-inten- 
nés 5 mais ils furent abandon- 
nés de cein^ qui les avoient ap- 
pellés 5 leur retraite fut coupée 3 
.6c toute leur tfoiipe fut taillée 
en pièces. De fon côté le Roi 
de b rance envoya des ordres les 
plus précis ^u^- Gouverneurs 

C' fc. V 
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( des Colonies Françoifes de 
j)ourfuivre ces brigands , & de 
ne leur faire aucun quartier. 
Par-là furent totalement dé- 
truits tous ces intrépides Cor- 
faires, qui depuisfi long tems 
dévoient leur fortune à la poin- 
te de leur épée , & qui s’étoient ^ 
tellement accoutumés aux en- 
treprifes les plus hazardeufes , 
qu’ils ne pouvoient vivre tran-, 
duilles , ni s’abftenir du pillage. 
On n’entendit plus parler de Pi- 
rates jufquà ce que la guerre fut 
déclarée entre les deux Cou- 
ronnes. Pour lors on reprit de 
part & d’autre les anciens erre- 
mens , mais avec moins de gloi- ^ 
re & de fuccès. 

En 1 6B7, fut établie la Polie 
danscetteifle. Son premier maî- 
tre fut M. James Wade. Cetéta- 
bliflement, quoique bien imagi- 
né &; d’une grande utilité appa- 
rente , eut peu d<? fuccès pour 
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lors. Les chpfes ont changé 4e^ 
puis: la place eft remplie on ne 
peut pas mieux, & les lettres 
îbnt expédiées régulièrement. 

Cette même année , fut Le Duc 
nommé Gouverneur Chrifto- d’AJber 
phe d’Albermarle, Ses aiçnis pUr 
plièrent que c’étoit pour lui 
une efpece de bannifTement, 
que lui attiroit fon grand zele 
contre les Papilles. P'autres 
ont donné un autre motif à ce 
voyage. La connoiffance qu’il 
avoit des richefles de Tille , & 
du délabrement de fes propres 
affaires , lui fît regarder le gou-r 
yernement de la Jamaïque , 
comme un moyen très propre à 
rétablir fa fortune , & a s’enri- 
chir: il s’embarqua a Spiphead 
fur le Vaifleau de guerre , TAfr 
lîftance , avec Madame la Du-r 
chelTe & une nombreufe fuite , 

& arrivai la Jamaïque dans le 
courant de Janvier de l’année 
fui vante. 


Digiîized by CoogI 



Tremble 
tnem de 
cerre. 


72 Histoire 

Le Dimanche 19 Février de 
cette année, notre Ifle efTuya 
un tremblement de «terre. Il 
donna trois fecouilcs à peu de 
çems l’une de l’autre , & ne du- 
ra en tout qu’une minute. Il fut 
accompagné d’un fort grand 
bruit & le fît fentir par toute 
rifle. Quelques maifons eurent 
leurs murs entrouverts & fu- 
rent prefque renverfées , d’au- 
tres ne perdirent que les thuil- 
les de leur couverture. Peu de 
Batimens furent exemts de 
quelque dommage , &: tous les 
habitans furent dans une fort 
grande conflernation. Les 
VaifTeaux qui étoient dans le' 
Havre de Port-Royal fe fen- 
tirent de l’agitation de l’Ifle. 
Un bâtiment venant d’Euro- 
pe , fe . trouvant pour lors à 
l’ER de rifle , une perfonne 
qui étoit fur fon bord dit avoir 
yû la terre s’élever çomme un 

.Vaiiïç^u 
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gués , dans Iç tems du tremble- 
ment, dont le cours étoit du 
Sud au Nord.. 

Le Gouvernement du Pue 
d’Albermarie ne produifit pref- 
que rien de remarquable. Il y 
eut une déclaration publiée 
pour parvenir plus furement à 
réduire les Cappres & Pirates : 
mais nous venons de dire qu’il 
n’étoit plus queftion d’eux 
pour lors. 

' Le Bachelier Hans Sloane , 
aujourdhui Préfident de la So- 
ciété Royale, avoit fuivi ce 
Seigneur en qualité de fon Mé- 
decin. Ce fut pendant fon fé- 
jour ici , qu’il travailla à fon ad- 
mirable colledion de plantes 
qu’il a publiée depuis. 

Son maître ne jouit pas long- 
tems de fon pofte : le change- 
ment de climat & un peu trop 
de boiflbn , avancèrent fa mort. 
Son corps fut. embaumé & rap- 

//. Partie, D 
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porté en Europe , fur le même 
Bâtiment qui y ramena la Du- 
chelTe fa veuve , depuis Du-» 
che^e deMontaigu. 

Le Colonel Molesworth re- 
vint ici en fa place. Le droit du 
Roi Guillaume fut alors recon- 
nu dans l’Ifle , & l’on y procla- 
ma avec bien de la joie ce Prin- 
ce & la Reine Marie. 

C’eft auflî la date de la con- 
vention faite entre les deux 
Cours d’Angleterre & d’Efpa- 
■gne pour le commerce des Nè- 
gres entre la Jamaïque êc les In- 
des Efçaçnoles. Ce traité fut 
ménagé a Londres par Dom 
Sant-lago del CalHllo, que le 
Roi d’Efpagne nomma biencAc 
après CommiiTaire Général à 
la Jamaïque pour veiller au 
■commerce des efclaves. 11 por- 
toit dans rifle le nom de Jac- 
ques Caftille. Il s’y fit beaucoup 
wimer , y vécut long tems , éc 
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jy acquit de beaux établiflemens 
qui portent encore aujourd’hui 
ion nom. 

En 1690.1e Comte d’Inchi- 
quin fut nommé au Gouver- 
nement de rifle & vint auflitôt 
en prendre pofleflion. Les Né- irruption 
grès commencèrent alors à fai- Nègre? 
re du défordre. Lés fugitifs & ^ 

les defeendans des efclaves Ef- 


pa^nols qui n’avoient jamais 
été fournis, firent une irrup- 
tion & pillèrent les plantations 
voilînes de leurs forts , de com- 
mirent des cruautés inouies. 
Ils avoient des lieux de retrai- 


tes fi impénétrables , que tous 
les efïbrts qu’on fit pour les en 
déloger furent inutiles. Les 
Blancs qui l’entreprirent y 
échouèrent ; les uns y furent 
maflacrés , 6c ceux qui écha^ 
perent revinrent excédés de fa- 
tigues. Le mauvais fuccès de 
leur expédition fit naître à zk>s 

Dij 
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efclaves le delTein de fe révoH 
ter. On s’apperçut de la difpo- 
fition où ils éroient , & l’on prit 
de fl bonnes précautions qu’ils 
ii’oferent remuer , excepté dans 
les plantations de M. Sutton. 
Quatre cent Noirs s’y fouleve- 
rent , forcèrent la maifon de 
leur maître qu’ils égorgèrent 
lui & tous les Blancs qui y 
étoient , fe faifirent de cinquan- 
te moufquets , moufquetons & 
autres armes, de beaucoup de 
poudre & de plomb , de quatre 
petites pièces de campagne & 
de beaucoup d’autres provi- 
lîons. Avec cet appai^pil de 
guerre ils allèrent attaquer la 
plantation voifîne, où ils ex^ 
terminèrent tous les Blancs. 

T ous les Diftrids voilins pri- 
rent l’àUarme, .Cinquante ca- 
valiers ou fantaffins marchèrent 
contre eux , & arrêtèrent; leurs 
progrès. Toutes les plantations 
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DE LA Jamaïque. 77 
fe tinrent fur leurs gardes éc 

O 

empêchèrent d’autres rebelles 
de fe joindre aux efclaves ar- 
més. Cependant ils avoient l’a- 
vantage du nombre j mais com- 
me une certaine terreur ac- 
compagne toujours le crime,- 
ils n’eurent pas le courage dé- 
tenir ferme. Us fe retirèrent- 
dans la grande maifon de M.^ 
Sutton , oïl ils fe préparèrent à 
fe défendre j mais à peine y 
étoient-ils entrés qu’un gros 
Corps de Blancs vint les y atta- 
quer; ils ne fe défendirent pref-' 
que poi^ , & s’enfuirent en fai- 
lant partout le plus de .d^g^t 
qu’ils pouvoientjôc brûlant tou- 
tes les cannes de fucre qu’ils 
trouvoient fur leur chemin. Un 
partie, de Blancs les atteignit 
dans leur retraite , les difperfa- 
& les pourfuivit plulieuts 
milles. Beaucoup de Noirs yj 
périrent i deux cens mirent bas» 

Diij 
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les armes & fe fournirent : le 
relie fut enfuite palTé au fil de 
répée ou pris. Notre perte, 
non compris les Blancs tués 
dans les plantations, ne monta 
qu’à feize hommes. Du côté 
des efclaves il y en eut environ 
deux cens d’alîommés : fort peu 
obtinrent grâce , & du nombre 
de ceux qui fe fournirent, la. 
plupart furent punis du fup- 
plice qu’ils méritoient. r 
Un peu auparavant , la guer- 
re s’étoit déclarée entre l’An- 
gleterre & la France. Le Roi 
Guillaume étoit à la^ete des 
Confédérés , & les animoit tous 
par fes confeils & par fon génie. 

Il réfoiut d’attaquer la France 
dans fes parties les plus fenfi- , 
blés. Leurs Colonies dans ces 
quartiers étoient un fonds aflli».. • 
ré, d’où chaque’ année la plus 
grande partie de l’Europe droit 
beaucoup de denrées udles qui 
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ie recueilloient fur les lieux. Il 
entreprit donc de faire tarir la 
fource de tant de richefles > dont 
le débit étoit £ préjudiciable à 
la Nation qu’il gouvernoit. 
Dans cette vue , U envoya ici 
plufieurs VadTeaux de Guerre 
pour être employés fuivant les 
ordres du Gouverneur , <jui fut 
exhorté de ne rien négliger 
pour remplir ce delTein. Milord 
Inchiquin envoya donc le Swan 
& le Guernfey , Vailleaux de 
Guerre , avec le Quaïche & le , 
Quacker pour couler à fonds 
ce qu’ils trouveroient de V aif- 
feaux François le long des Cô- 
tes. 

M. Obryan fut mis à la tête 
de cette expédition , ôc la con- 
duifit admirablement bien. Il 
détruilît plufîcurs établilTemens 
des ennemis dans l’Ifle Efpa- 
gnole , &; ramena à la Jamaïque 

f rand nombre de Bâtiment 
rançois. D iiij 
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Mais tandis que cette Me 
enorgueillie de ces fuccèsregor- 
geoit de richelTes & s’abandon- 
noit à toutes fortes de débau- 
ches , elle éprouva la plus ter- 
rible calamité que jamais peu- 
ple ait elTuyée , & que bien des 
gens regaraerent comme un re- 
doutable châtiment du Ciel. 

Le 7 Juin 1692. arriva le plus 
violent tremblement de terre , 
qui peut-être ait jamais été ref- 
fenti. Il commença entre tï 
heures & midi. Il ébranla & ren- 
verfa en deux minutes de tems 
les Neuf- Dixiémes de Port- 
Royal , & en fit crouler les 
Quais tout à la fois. Plufieurs 
bralTes d’eau couvrirent les mes» 
& le moindre dommage qu’el- 
les y firent > fut d’inonder les 
maifons jufqu’aux étages les 
plus élevés. La terre s’entrou- 
vrit & engloutit beaucoup de 
monde ? il y eut environ deux 
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mille perfonnes , Blancs & Né-, 
grès , qui périrent dans cette 
Ville. Du côté du Nord , près 
de mille acres de terre croulè- 
rent ôc entraînèrent treize per- 
fonnes vivantes. Toutes les 
* maifons dans l’ifle furent ren- 
verfées , & ce qui échapa des 
Habitant fut obligé de fe loger 
fous des buttes. Les deux gran- 
des montagnes à rentrée de la 
promenade des feize mille s’é- 
croulèrent , fe joignirent & fer- 
mèrent l’embouchure de la ri- 
vière , qui fut à fec un jour en- 
tier jufqu’au Bac.' Par là on prit 
' une prodigieufe quantité de 
poiflbns,qui devinrent une gran- 
de relTource pour les malheu- 
reux Habitans. 

A Yellons , une grande mon-^ 
tagne fe fendit , fe renverfa dans 
la;plaine, couvrit plulîeurs har 
bitations & enterra dix-neuf 
Blancs. La plantation d’un par- 

Dv 
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ticulier fut reculée d*un mille 
d’où elle écoic d’abord placée r 
l’eau de tous les puits regorgea 
par-delTus leurs bords. 

A Port Royal les mariniers 
& matelots > |>eu touchés d’uit 
fl terrible châtiment , regarde- ^ 
rent ce defaftre comme une oc- 
cafîon favorable de piller & de 
voler : mais une fécondé fe- 
coulTe les fit périr pour la plu- 
part. 

Quand le premier choc fut 
pafle ,tous les habitans confter- 
nés coururent en foule dans 
les Eglifes & y adreflerent leurs 
prières avec peut-être plus d’ar- 
‘ deur qu’ils n’avoient fait de 
leur vie. Les Juifs même s’y ré- 
fugièrent en grand nombre 5 & 
implorèrent à genoux le nom 
dejéfus. 

■^Prefque tous les Bâtimens 
qitl étoient dans le Havre fii- - 
lent reuverfés & fubmergés. 
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Les VaifTeaux de Guerre n’eu- 
rent pas un meilleur fort. L’agi- 
tation de la mer fut fi violente, 
que la Frégate le Swan, por- 
tée par-delîus le faîte de plu- 
fieurs maifons, alla heurter 
contre la Prifon du Gueft : ce- 
pendant elle ne fe renverfa 
pas , ce qui fauva la vie à plu- 
Îîeurs centaines de perfonnes. 

Un bruit horrible & 'ef- 
frayant fe fit entendre dans les 
montagnes. Pluficurs Noirs fu- 
gitifs en furent fi épouvantés , 
qu’ils revinrent d’eux-mênics 
trouver leurs anciens maîtres. 
Les Salines furent inondées. 
L’eau fe faifant paflage j>ar 20 
ou trente endroits difterens, 
fortit avec autant de violence, 
que fi on avoit ouvert autant 
d’Eclufes a ta fois. 

Les habitans de Spanish^ 
Town croyant que le Rio- 
Cobre s’étoit perdu , pcnfoient 

Dvj 
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à abandonner la place j.maîs âii 
bout de peu de jours, cette Ri- 
vière fe fit une autre route , &C 
dilTipa leurs craintes. 

Le Tremblement fut plus 
fort à la Campagne que dans 
les Villes. Les montagnes fe "" 
fendirent : les maifons , les 
Plantations furent détruites : 

& des crevafles de la terre for- 
tirènt des efpeccs de Rivières 
qui s’élevèrent fort haut dans 
l’air, quelles remplirent d’une 
puanteur & d’uné infeélion 
très nuifibles à la fanté. 

C’eft ainfi que Port Royal,' 
la plus belle Ville des Indes 
Occidentales , & le plus riche 
morceau de l’Univers, fut dé- 
truit de fond en comble, au 
point que cette habitation de 
tant de riches Commerçans, 
cet alTemblage de tant -de pré^- 
cieux magafins, eft à préfent 
couvert de vingt brafles d’eau. 
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Plufieurs perfonnes dignes 
de foi qui étoient à I.iganiea, 
rapportèrent que la mer fe re- 
tira fi loin de Æs rivages , qu’ils 
virent deux ou trois cens ver- 
gers à fec dans le fonds de fon 
lein >,màis qu’en moins de deux 
ou trois minutes elle inonda 
enfuite la plus grande partie de 
fes bords. . 

Ce jour fut fatal à plus de 
trois mille amês. Une maladie 
contagieufe qui le-fuivit en 
emporta encore davantage : le 
féjoLir de l’ïfle depuis ce dé- 
fallre, n’efi: plus fi bon pour la 
faute. Le jour anniverfaire de 
ce malheur eft célébré par un 
jeûne. - ■ 

Xe défaftre eft l’origine de Kingfto» 
la ‘flori (Tante Ville de Kingfton. bâti. 

Port Royal étant fubmergé 
comme nous venons de le dire, ' 
les principaux marchands s’é- 
loignèrent des bords de la mer 
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& commencèrent à bâtir & ^ 
habiter Kinglloii. Petit à petit 
elle prit l’apparence d’une Ville, 
&; depuis elle s’eft accrue au 

Î >oint qu’elle égale au moins 
^ort Royal. 

Si vous voulez un plus am^ 
pie détail de ce terrible événe- 
ment & des dégâts prodigieux 
qu’il a caufés , je vous confeille 
d’avoir recours aux tranfadions 
philofophiques. 

Ce tremblement h funefte à 
la Jamaïque , fe fit fentir dans 
beaucoup d’autres parties* du 
monde. 

Les ennemis de la Grande- 
Bretagne ne furent pas fpedar- 
teurs oififs de ces délaffcres. Les 
François s’imaginèrent qu’ils'fe 
rendroient aifément maîtres 
d’une Ifle défolée, où regnoient 
la pauvreté , les maladies & la 
milere. Ils y firent une défi- 
cente , pleins d’efpérance d’y 
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téuffîr: mais malgré lafituation 
où écoient les habitans , ils re- 
çurent les ennemis avec leur 
courage accoutumé ^ & repouC- 
ferent li bien leurs efforts , que 
de tous ceux qui etoient débar- 
qués , il n’en retourna que dix- 
huit porter la nouvelle de la 
défaite de leurs compagnons. 

Peu de rems après , le Lord 
InchiquiiT mourut , & William Mortd’ira. 

Bufton fut nommé pour le rem- jénipia"é 
placer: il arriva ici en Mars par Bafton. 
1695. ^on premier foin fut de ^^9}* 
réformer plufieurs abus occa- 
fîonnés par nos derniers mal- 
heurs. Il fit au fil nommer des 
Agens pour aller folliciter nos 
affaires a Londres , avec quatre 
cens cinquante livres d’appoin- 
tement. 

Nous perdîmes cette année 
le Vaiffeau de Guerre le Mor- 
dant qui lut jetté- fur les Ro- 
chers de Cuba , 6 c peu aprèi ' 
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une Frégate qui fut prife paf, 
deux Bâtimens François ôc con- 
duite au petit Goave : oii l’en-^-, 
nemi faifoit de grands. prépara- 
tifs contre nous. Le Capitaine'^. 
Heliot trouva moyen d’eiifortir. 
lui troifiéme dans un petit Ca-^ 
not qui ne poiivoit tenir pîus; 
de monde, & vint* ici donner 
avis de tout au Gouverneur. • . 
- Celui-ci en profita pourpren-* 
dre les précautions conveha-, 
blés & mettre toute l’Ifle en 
état de défenfe. Le plus grand . 
Corps de troupes fut placé au-: 
tour de Port Royal 5 & les au- 
tres poftes furent gardés & mu-., 
nis le mieux qu’il fut polîible. 

' i<Ç 94* Le 17 Juin 1694., parut 
Descente Françoife , compofée dé 

çois. Vingt voiles. Llle croît comr 
mandée par M. du Cafle Gou- 
verneur de Saint-Domingue. Il 
vint aborder à Cow-lay à 
lieues à i’Eft. de Port Royal, ôç.. 
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y mit fon monde à terre. Après 
avoir commis beaucoup de 
cruautés & pillé plufieurs plan- 
tations , ils fe rembarquèrent. 
Leur fécondé defcente fut à la 
baye de Carliüe. Ils y débar- 
quèrent I 500 hommes qui at- 
taquèrent un retranchement 
oïl étoient 200 Angjlois, qui 
après une vigoureufe défenfe 
furent enfin forcés , battus & 
mis en fuite. Mais cinq compa- 
gnies d’infanterie & quelque 
cavalerie vinrent à leur fe- 
cours : & quoique ce corps eût 
marché toute la nuit, non feu- 
lement il arrêta la pourfuite 
des François, mais les obligea 
de fonger à la retraite avec pré- 
cipitation. Il y eut encore de- 
puis plufieurs efcamioLiches où 
les ennemis perdirent du mon- 
de & quelques -uns* de leurs 
meilleurs Officiers. Défelpérant 
de réuffir, ils profitèrent de 
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" robfcurité de la nuit pour fe 

rembarquer, lailTant leurs Pri- 
foniiiers à terre , & regagnèrent 
Saint Domingue. Cette expédi- 
tion leur coûta plus de 700 
hommes: & nous ne perdimes 
qu’en viron 200 hommes , la 
plupart Juifs ou Noirs. Le Ca- 
pitaine Héliot qui nous avoit 
- avertis fi à propos , reçut pour 
récbmpenfe une Médaille, & 
une Chaîne de la valeur de 100 
livres , & 500 livres en argent 
comptant : fes deux compa- 
gnons en eurent chacun 50. 

L’année fuivante le Roy eii- 
Revanche voya ici U ne Efcadre fous les 

fur St" Do- du Capitaine ''^ilmot, 
mingue. avec 1 200 hommes de troupes 
de débarquement, commandés 
pai^ le Colonel Luke Lillingf- 
ton. Le but de cet armement 
étoit d’aller à notre tour faire 
une tentative fur Saint Domin- 
gue. Notre Gouverneur feconr 
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da ce projet autant qu’il fut en 
lui, & les Efpagnols fe joignis 
rent à nous. Avec ces forces 
Jaunies nous ruinâmes tous les 
établifTemens des François , & 
le butin fut immenfe. Mais no- 
tre Chef d’Efcadre préférant 
d’autres intérêts à la fidélité 
qu’il devoit à fon Prince & à 
(on devoir, iaifia manquer les 
troupes de toutes fortes de pro- 
vifions, & leur fit foufirir les 
dernieres miferes. Cependant 
le courage des Officiers fup- 
piéant un peu à ces difficultés , 
nous ne laifïames* point de mar- 
cher CQurageufement auPortde 
Paix & de T’attaquer. Le Capi- 
taine Wilmot à la tête de 400 
matelots , fit en même tems une 
faufTe attaque. La place fut 
emportée par nos troupes de 
débarquement j les François fe 
voyant fans reflburce fe jette- 
rent tête bailTée fur les 400 raa- 
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telots , en égorgèrent un grand 
nombre , & fe firent jour au tra- 
vers du refte. Le Fort fut dé- 
moli , après quoi nous rembar^ 
quâmes le refte de nos gens 
dont beaucoup moururent en 
arrivant à la Jamaïque. L’Ava- 
re Chef d’Efcadre ne jouit pas 
long tems du butin qu’il avoit 
fait. Il mourut en retournant' 
en Europe. Puiftent périr ain- 
fi tous ceux qui lui reüemblcnt. 
x 6 <) 6 . Les François furent fi dé- 
Temative çQ^™és par cette revanche, 

Pointis fur clepuis Ole rien 

la jamaï- tenter ouvertement contre la 
Jamaïque. • En 1698. M. de 
Pointis avec uneEfcadre Fran- 
çoife fît mine de vouloir l’atta- 
quer 3 mais il fe retira, quand 
' il vit tout le monde prêt à l’y 
bien recevoir.* L’Amiral Ne vil- 
le le pourfuivit & lui prit un 
des plus riches Vaifteaux de 
fon Efcadre. Cette prife fut 
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^ cftimée environ 20000 livres 
-fterlings. Neviile mourut le 
mois (ï’Août fuivant & avec lui 
• fept Capitaines de VailTeau du 
Roi avec un fort grand nom- 
bre d’hommes de leurs équipa- 
ges. Cette perte fut occalion- 
née par l’extrême chaleur & 
l’air mal-fain du' climat. 

L’année fuivante les Fran- 
çois publièrent qu’ils vien- 
droient bientôt faire une def- 
cente chez nous. Sur l’avis 
qu’en eut le Gouverneur , il fit 
partir le Capitaine Moïfe dans 
une chaloupe. Celui-ci débar- 
qua àSaintDomingue & y en- 
leva le nommé Grumblet natif 
de la Jamaïque, & qui excitoit 
nos ennemis à venir ravager fa 
propre» patrie. Les éclaircifie- 
mens qu’on tira de lui décou- 
vrirent leurs mefures & firent 
échouer leur projet : après quoi 
il fut pendu , comme il le mé- 
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ritoît, malgré la menace qilc 
firent les François de faire fu- 
bir le même fort au Capitaine 
price, Commandant du Vaif- 


feau le Loudon , pour lors pri- 
fonnier au petit Goave. 

1^98. En 1698, les Ecofiois tra- 
ve f^°^^^î!vailierent k leur établifiement 
tabik â Da- k Darien. Ils avoient fortifié 


lien. l’Ifle d’Or au fonds du Golfe , 


où riiillme qui fe trouve entre 
ce Golfe & la Mer du Sud ell fi 


étroit, que peu de gens pour- 
roient en défendre le pafiage 
contre une multitude, & bar- 


rer ainfi la communication par 
terre d’un continent à l’autre. 


Je ne prétends pas juftifier les 
démarches du Roi pour ren- 
verfer leurs defieins. Jamais 


Colonie ne fut plus durement 
traitée , ■& ne commença avec 
un plus beau point de vue. Je 
ne aéciderai point fi ce fut par 
politique que le Gouvernement 
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manqua à fes engagemens i 
mais TEcoffe reçut pour lors 
un échec dont je crains qu’elle 
ne fe releve jamais. Prefque 
tous nos Gouverneurs dans ces 
mers reçurent ordre de ne fa- 
vorifer les EcolTois d’aucun fe- 
cours. Le nôtre furtout en re- 
çut des plus précis. On traita 
les Ecoflois comme des Pirates j 
on leur refufa toutes les nécef- 
htés de la vie , le bois , l’eau , & 
généralement tout ce que les 
loix des nations obligent de ne 
fe pas refufer les uns aux autres. 
Ils formèrent leur entreprife, 
dans la perfuafion qu’ils fe- 
roient fecourus de ce dont^ ils 
auroient befoin , felomla paro- 
le que le Roi leur avoit don- 
née. Mais ils éprouvèrent que 
les engagemens les plus folem- 
nels ne font rien le plus fou- 
vent , quand l’intérêt n’engage 
point à les tenir. - 
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Deux VaifTeaux chargés d’u-: 
ne multitude de malheureux 
demi morts de faim, à qui on 
avoit refufé Tentrée de tous 
nos Ports. & qui étoient réduits 
a-Textrémité par la famine & 
les maladies , vinrent échouer 
fur la Côte de cette Ifle. La 
plupart y périrent : quelques- 
uns cependant y vécurent & y 
firent de belles fortunes dans 
la fuite , entr’autres le Colonel 
Guthrie, qui n’eft mort que 
depuis peu d’années^ après 
avoir acquis beaucoup de- 
biens , & être parvenu aux pre- 
mières dignités de Tlfle. Le 
Colonel Blair y vint aufli dans 
ce tems là. Chirurgien de pro- ' 
felîîon il fe fît bientôt connoî- 
tre, & devint un des plus ri- 
ches particuliers de la Jamaï- 
que. Il mourut avec une fore 
bonne renommée en 1728. 
Cuflos de Spanish-Town Sc 

premier 
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premier Colonel de toute la 
milice,- Sa probité fon grand 

jugement furent générale- 

ment reconnus , que perfonne 
n’a été plus rcfpeélé que lui de 
fon vivant , ni plus regretté de- 
puis fa'mort. Ii a laiflé un fils, 
aftuellement en Angleterre où 
il étudié,^ ôc trois filles aima- 
bles , Sc d’un grand mérite. Le 
Colonel Dowdall étoit aufiî fur 
un de CCS Vailîeaux. Il vit en- 
core, & étoit Officier à la ba- 
taille de laBoyne oii il fe.dif- 
tingua. pour la- défenfe de la 
caufe Royale. -ILfuivit'ic Roi à 
fon entrée triompliante à Du- 
blin , après quoi il palTa en 
EcolTe avec le Général Mac- 
kai &c fe trouva à l’affaire de 
Gilli-cranki. Il relfa dans ce 
païs là jufqu’à ce que la com- 
pagnie de Darien lui offrit de 
grands avantages pour prendre 
le Commandement de fes for- 
IL Partie^ E 
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çes. Il reçut commifîîon d’elle , 
s’embarqua fur l’un de ces deux 
Vaillèaux , & partagea leur 
mauvais fuccès. En arrivant ici 
U fut réduit à prendre un offi- 
ce d’infpeéleur. Mais un hom- 
me de fon mérite ne pouvoit 
çéller loiigtt ms inconnu : il fut 
bientôt traité avec diflinélion 
par nos Gouverneurs j & main- 
tenant, il efl dans une fitua- 
tion opulente ôc des plus ho- 
norables. Le Colonel Camb’- 
dell, encore vivant, mérite auffi 
que je ne l’oublie point. Il fut 
du nombre de ces malheureux. 
Il eft à préfent Cullos de la 
ParoilTe de Sainte Elifabeth. 
Sa conduite a toujours été in- 
tégré & irréprochable , de 
il eft peu d’exemples d’une 
probité auffi entière que la 
fienne. 

En 1^99. l’Amiral Bembow 
arriva avec uneEfeadrej mais 


< 
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la maladie ayant emporté 
beaucoup de fes Officiers & la 
plus grande partie de l’équipa- 
ge de Tes VailTeaux, il fut forcé 
de relier à fien faire , & d’atten»- 
dre qu’il lui fût venu des re- 
crues pour être en état de ten- 
ter quelque entreprife. 

Nous perdîmes jplufieurs Vaif- 
féaux cette annee là, & notre 
Gouverneur William Bufton 
mourut auffi. Le Major général 
Selwyn fut nommé en fa place 
en Avril 1701. ‘ 

Pour lors l’Efcadre du Géné- 
ral Bembow ayant été recrutée 
d’équipages , il commença à 
faire voir de quoi il étoit capa- 
ble y &c à figrrakr fâ vigilance 
& fa valeur. Il croifa conti- 


I 

Buflon 
meurt. ■ 

SelwTU 
en là plawC. 


nucilement k' long, de nos Co- 
tes & les rendit fi fûres , que ja- 
mais le commerce d’Angleterre 
ne^s*^étoit fait avec autant de 


tranquillité. ^ 

/ 
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;ico . Histoire 
• Dans ce tems là Louis XIV. 
.venant de s’emparer du Royau- 
me d’Efpagne au nom de fon 
petit-fils , les territoires de cet- 
te Couronne en Amérit]ue paf- 
férent aufiî dans fes mains. Ce 
.fut l’occafion d’une guerre lon- 
gue & cruelle, ou toute l’Eu- 
■rope fut intérelTée, & qui ne 
finit que par la Paix d’Utrecht. 
Cependant notre nouveau 
.Gouverneur ne furvéquit pas 
long tems à fon arrivée. Le 
Confeil choifit en fa place , Pe- 
.ter Becford, Ecuyer, qui étoit 
encore en fonélion quand le 
Roi Guillaume mourut. Il fit 
d’abord proclamer la Reine 
Anne. Lui-même mourut bien- 
tôt après. • , . 

, Becford s’étoit diftingué, con- 
tre les François. -Enfuite s’étant 
attaché auX( .plantations, il était 
devenu un des j)lus riches plan- 
teurs qu’il y eut eu, ' Il lalflà à 
'.f ^ 

,4 % .K, 
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fa mort vingt-deux plantations' 

5 c plus de 1 200 Nègres , & l’on 
fai foi t monter à un million 6 c* 
demi l’argent comptant qu’ii 
avoit , ou placé , ou à la Ban^ 
que. En forte que de deux fils 
qu’il a eus , celui qui lui relie 
eft le plus riche particulier de 
l’Europe. Le frere de celui-ci 
fut tue , il n’y a pas long tems 
dans un combat fingulier. 

A l’avenement de la Reine 
Anne à la Couronne , la guerre 
recommença avec la France. 
Bembow mit a la voile & alla' Mort de 
infulter les François & leurs 
nouveaux alliés, les Efpagnols , dans uiT’ 
jufques dans leurs propres Ports combat 
de l’Amerique. Il fit plufieurs 

Î irifes fur<eux & fut toujours ’ ^ 
leureux dans fes entreprifes , 
hormis dans la derniere , où il 
eut affaire avec M. du CalTe. Il 
avoit l’avantage 5 mais la lâche- 
té de quelques-uns de .nos Ca^ , 

E iij 
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pitaines. Tempêcha d’achever la 
défaite totale de i’Efcadre Fran- 
çoife. Pour comble de malheur, 
il eut dans de combat la jambe 
emportée par un boulet de ca- 
non , & mourut bientôt après 
de fa blelîhre. Deux de nos Ca- 
pitaines , Kirby '& Wade , en 
punition de leur poltronnerie 
furent pafles par les armes ; un^ 
1705. troiliémc nommé Hudfon évita 
par une mort naturelle le fup- 
plice qui lui étoit préparé, & 
le Capitaine Conftable fut caf- 
fé du fervice de Sa Majefté & 
condamné à une prifon arbi- 


traire.^ 

Comte de La Reine nous donna pour 

'ererbo- Comte de PeterboroLiffh 

outmGou- „ O 1 • ® 

veineur. pour Gouverneur & lui accor- 
da plus de pouvoir-quà aucun 
de fes prédéèelTeurs. Il ne vint 
point ici cependant , je ne fçai 
'pourquoi. Nous vîmes feule- 
ment 'arriver une Efcadre qui 
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fut bien utile au Commerce de 
notre Ifle. 

Nos Marchands crurent cô* 
tems de guerre favorable pour 
recommencer la' courfe. Ils ar- 
mèrent à cet effet divers Bâti- 
mens. Neuf ou dix allèrent at- 
taquer une Ville Efpagnole , Prire He 
appellèe Talow , dans le grand 
continent , environ à dix lieues 
de Carthagene. Ils la prirent f 
la pillèrént , & la rèduiîirent eu 
cendres. De-là ils firent voile à 
Calcédoine , remontèrent la ri- 
vière deDarien, & obligèrent 
les Indiens de leur fervir de 
guides. Ils arrivèrent au bout 
de douze jours auprès des mi- 
nes d’or de Santa-Cruz de Ca- 
11a , proche Sainte Noirie. 

Le neuvième jour de leur 
marche, ils tombèrent fur une Etdesmî- 
garde avancée de dix hommes , nesaesan- 
que les Efpagnols avoient pof- 
tée à quelque diilance de la 

E iiij 
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'Place pour fa furetéî Néuf des 
dix furent faits prifoiihiers , 
l’autre fe -fauva 6c alla donner 
rallarme aux Mines. ’Auflitôt 
les Habitans s’enfuirent avec 
leur arpent 6c leurs effets les 
plus précieux. Les Anglois ar- 
rivèrent cependant au nombre 
de 500 honimes', attaquèrent 
le Fort-, en chafferent la garni- 
fon Efpagnolé 6c fe rendirent 
ainffimaîtres .des 'Mines. Il y 
étoitireftè environ 70; Nègres* 
On les fit travailler pour 'nous , 
& au bout de vingt-uri jour', ils 
BOUS produifirent plus de' 80 
livres de poudre d’or. , Nous 
trouvâmes auffi plufieurs lin- 
gots d’argent que' les ennemis 
avoient enterrés 'en aban- 
donnant la place , 6c nous finî- 
mes par briüer la Ville en par^ 
tant. La feule Eglife fut excep- 
tée. Nous regagnâmes enfuite 
no,s Chaîloupes, emmenant avec: 
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nous les Nègres emportant 
beaucoup . d’effets de, valeur, 
Quel<^ues-ui)s de la Compagnie 
remontèrent . eneore k'.riviçre 
.plus haut.' . -, ‘ 

■ ' - ■ ;'•> ^ ■ r> * ; ■ . • ■ i 

•- ■ •• ■ : ; r-:^ — 

L E T . Tl R E I 

J E reprends ma’ narràtioli.-Lè* Handa- 
Cblonel Thomas Handafyde f/de Gou- 
fut l’annéèi fuivaiite reconnu 
Lieutenant - Gouverneur. Il nant. 
étoit regardé comme un fort 
bon Officier , & en elïet il mon- 
tra toujours beaucoup de fcr^’ 
metè. ■ ' '• . * - ^ 

A peine étoif-il arrive-, que 
^ort-Royal nouvellement . tc- 
bâti prefque revenu, à fort 
ancienne beauté , effiiya uii 
malheur auffi Tunefté que le , 
tremblement de terré qui 
voit détruit. Le 9 Janvier 170 J; Porc-Ro/a! 
entre 1 1- heures & midi y le feit 

E V ■ 
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prit dâns la Ville, & fut fi vio*- 
lent qu’avant la nuit il ne ref- 
toit pas une maifon fur .pied. 
Gomme cette Ville étoit fituée 
fur uiie langue de terre entour- 
rée d’eau dans’ la plus grande 
étendue., & que lès rues etoient 
étroites i les habitans ne.purenc 
fauver autant d’effets que dans 
une placé mieux percéci . Ce- 
pendant^ beaucoup. de Marr 
chauds mircntt en>fureté leur 
argent , leurs Livres de Com- 
ptes , & quelcjues-uns fauvérent 
une quantité confidérable de 
marchandifes par le fecours des 
Chaloupes des Vaiflèaux de 
guerre. Aucun des Bâtimens 
alors en rade ne fut endomma-^ 
gé , à l’exception d’un Brigan- 
tin & d’une Chaloupe. L’incen- 
die épargna auffi les deux Forts 
Royaux & les Magafins. 

Dans cette ^ trille > ‘ circons- 
tance > le Gouverneur convo*^ 
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vqna rAfTemblée à Kingfton. Il 
y expofa la fituacion des habi- 
tans , & dit que pour les foula- 
ger il avoit , de l’avis du Con- 
îeil , fait déjà plulieurs dépen- 
fes , leur ayant fait fournir plu- 
fieurs barils de bœuf falé , de 
farine , & d’autres provilions. 
]En réponfe l’AlTemblée promit 
de rcmboLirfer le tréfor de ce 
qui y avoit été ou feroit dé- 
bourfé à cette occafion , & pria 
le Gouverneur & le Confeil de 
continuer leurs bons foins pour 
ces malheureux. En conformi- 
té , tous deux de concert pri- 
rent les mefures convenables 
à la circonftance préfente. Ils 
décidèrent que Port-Royal ne 
feroit plus rebâti 5 mais que 
tous les habitans feroient tranf- 
portés à Kingfton oii les rues 
étoient déjà allignées , & où il 
y avoit déjà beaucoup de mon- 
de établi. Port - Royal ne fut 

Evj 
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doioc /long tems après cet accp - 
^ent>, qu’un monceau de rui- 
nes. A la fin cependant il a été 
rebâti , & aujourd’hui il forme 
une jolie petite Ville. • ' * 

■ Le défunt Amiral- Bembow 
fut remplacé par. le Vice-Ami- ' 
ral Groydon. 'Mais avant fou 
arrivée le Capitaine«Whillfone 
exécuta’ heureufement une ex- 

Î )éditian contre les François ôc 
es Efpagnols. Il alla jufques 
dans leurs Ports enlever & dé- 
truire beaucoup de Vaifleaux, 
& ramena ici 120 Prifonniers 
avec beaucoup de butin. > ' 

Cet événement fut fuivi d’u- 
ne maladie contagieufe qui fit 
périr ici beaucoup de monde ,* 
lurtout des troupes & des ma- 
telots -^nouvellement arrivés 
d’Europe. L’Efcadre de Groy- 
don en avoir amené deux mille.- 
Le Mardi-gras fut aulîi - re- 
marquable par un treniblemenc 
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de'terre arrivé à Kingfton r raais > 
il caiifa fort peu de dottirnage. 

Cependant la: courfe cTônti- 
huoif toujours > aiiifi 'que IW' 
guerre. Il éft incroyable cbtn-^ 
tien nos Vai fléaux -de guerre 
& nos Corfaires furent heu-^ 
reüx dans- leurs -^entreprifes. Ü4 
ne fe pafToit pas un" jour qu’if 
ne nous arrivât quclqués prifès.^ 
On *ne'remarqüa jamais imieux’ 
combien cette ^ Ifle-eft 'fîtûëé 
avàntâgeufement^poujT inquié- 
ter en tems^de'guèrres les^Fran^ 
çois & les Efpagnols.' * ■ 

• J1 feroit de la lagefTe du Gou- 
vernement 'de tirer toute ;ruti- 
Hté' poffible de ce polie î & ft 
én eflfet on faifoic da dépenfè 
néceflaire ',‘‘-la Jamaïque' fuffi^ 
roi t pour contenir les Efpagnols 
dans les • Indes Occideiitalcs > 
mais à prefent notts avons ^tous 
les mains liées ,& nous ïië pou- 
vons que former des plaintes » 
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quand nous fommes infultés 
par, nos. ennemis , qui fçavent 
parfaitement que la lituation 
' de la Colonie ne fçauroit leur 
faire craindre de repréfailies de 
notre part. Mais revenons à no- 
tre récit. 

Le Contre-Amiral Whilftone 
ayant quitté Tlfle , chargea le 
Capitaine Ker de commander 
l’Efcadre en fa place. Celui-ci 
manqua li efTentiellement à fon 
devoir , que le Confeil & l’Af- 
femblée furent obligés de faire 
contre lui des repréfen tâtions 
a la Cour. Il en vint des ordres 
d’informer furies faits allégués : 
les faits s’étant trouvés v&ita- 
bles ÿ fa commiffion lui - fut 
Otée , ainlî que l’efçérancc d’ê- 
tre jaihâis employé au Service 
du Roi. 

^ Tant que la guerre dura , oa 
ne s’occupa dans l’iHe qu’à fa- 
yorifer les.Corfaires : à quoi- 
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que quelquefois nous fiffions 
des, pertes confidérabies , elles 
furent abondamunent compen- 
fées par beaucoup de riches 
prifes qui nous arrivoient jour- 
.nellement , -enforte que Tille 
étoit beaucoup plus opulente 
que du tems même de Morgan, 
Bientôt le luxe s’y iiitroduilit , 
de façon qu’on s’en apperçpic 
encore à préfent. ^ 

L’AlTemblée commença aulîi 
à vouloir fe rendre indépen- 
dante , en étendant trop loin 
fon .pouvoir , èc manquant au 
Gouverneur jufqu’à lui refufer 
les fonds nécelTaires pour Ten- 
tretien^s fortifications & pour 
les dépenfes publiques. Ceiui^ 
ci marqua beaucoup de ferme- 
té ôc de ïéfolution. Sçachant 
qu’on refiifoic de fe féparer fui- 
vant qu’il Tavoit ordoimé , il 
jura lur fon épée qu’il alloit 
bientôt fe faire obéir , & mar- 


Lord Ha- 
milron 
Gouver- 
neur. 


1711 . 

Ouragan. 


II2 -Histoire 
cha au Palais. A fon arrivée les 
planteurs intimidés fe difper^ 
lérent avec tant de précipita- 
tion, que l’un d’eux^tomba du 
baut en bas de l’efcalier fe 
rompit le col. C’eft la feule 
choie remarquable que j’aye 
entendu réciter du tems qu’il a 
gouverné. 

Il eut pour fuccefTeur-le Lord 
Arcliibald Hamilton. Tout le 
monde fçait comment il fe con- 
duilit dans l’affaire des naufra- 

f 

ges de Bahama, èc qu’il fut rap- 
pelle après avoir effuyé. ici ua 
traitement = fort dur. Peter - 
Haydwod le remplaça j mais 
lui-même ne fut pas long tems 
en place , ôc Nicolas Lawes fut 
fon fucceffeur. 

Le' 28 Août. 1722^ furvinc 
un violent ouragan qui fit infir 
niment de dommage dans l’Ille- 
L’Affemblée ordonna quU l’a- 
venir raiiniverfaire de ce-pui- 
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là feroit un jour de jeûne. En 
effet cela s’obferve régulière- 
ment ainfi que pour le 7 Juin, 
jour anniVerfaire du terrible 
tremblement de terre dont je 
vous ai parlé ci-defllis. Ces 
jours-là le peuple fait paroître 
un extérieur de dévotion 6c de 
piété. On peut les appeller les 
deux feules Fêtes de l’année: 
car on n’y diftingue guères le 
Dimanche des autres jours de 
la'femaine.' 

Dans ce tems là le fameuic 
Edouard Teach , communé- 
ment appellé Barbe noire , in- 
feftoit les Mers de l’ Amérique. 
On ne vit guères d’homme plus 
fanguinaire. Sa cruauté alloit 
jufq a à la barbarie. Son nom 
devint 'la terreur générale ,* ôc 
quelques Gouverneurs ayant 
négligé de le pourfuivre , il 
fulpehdit prefquc entièrement 
le commerce de certaines Go- 


Teach , 
Corfaixe. 
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lonies du Nord. Il étoit né à la 
Jamaïque de fort honnêtes pa- 
ïens. Sa mere y vit encore , & 
un de fcs freres y eft Capitaine 
de l’Artillerie. Il fut attaqué 
par un Vaifleau de guerre que 
commandoit un Lieutenant.’ 
Le combat fut très -opiniâtre 
& très-fanglant. Il avoir pris un 
verre , & fait jurer à fon équi* 
page fur leur damnation de ne 
recevoir ni donner quartier. Il 
fut tué & fa tête portée à la 
Virginie , où elle fut attachée 
au bout d’une perche. 

Le pue de Portland vint en. 
1725 remplacer le fieur Nico- 
las- Lawes. Il amena avec lut 
Madame la DuchelTe 6c fa fa- 
mille J & la réception qu’on lui 
fît fut des plus pompeufes 6C 
des plus magnifiques. L’AfTem- 
blée lui décerna le double des 
appointemens qu’avoient eu fes 
predécefTeurs. Il vécut dans 
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rifle avec une extrême poli- 
^tefïe , & jamais aucun de nos 
Gouverneurs ne s’attira plus de 
confideration , & n’eut une plus 
belle Cour. Aufîi rien n’égaloic 
fa civilité , fon affabilité & la 
facilité de fon accès. On ne 
regretta point ici les dépenfes 
-que l’on fit pour lui. Tout l’in- 
convénient , peut-être , que l’on 
peut trouver à fa façon de vi- 
vre , eft , qu’elle infpira aux 
planteurs qui ne font pas en 
état de foutenir des protufions 
extraordinaires , un goût excef- 
lîf pour la dépenfe. 

Peu après fon arrivée, le Roi 
des Mofquites , fuivi de beau- 
coup de les fujets, vint lui fai- 
re fa cour. C’eft une Nation In- 
dienne qui habite le pais fitué 
entre Trnxillo & Hondurade , 
& qui fe fournit à l’Angleterre 
lorfqne le Duc d’Albermarle 
.gouvernoit notre Ifle. Ils n’ont 


N 
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Le Roi 
des Mof- 
quites 
vient à la 
Jamaïque. 
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jamais été conquis ôc foutien-' 
lient leur liberté contre les Ef- 
pagnols , do'nt les vaines tenta- 
tives ne fervent qu’à aigrir la 
haine de* ce peuple, devenu 
leur ennemi déclaré, & qui 
leur fait tout le mal qu’il peut , 
avec d’autant plus d’animofité 
qu’il n’a rien à craindre d’eux , 
à caufe de la difficulté que les 
Efpagnols trouveroient à pé- 
nétrer au travers des monta-' 
gnfes & des marais qui environ-' 
nent ce pais. Par leur commer- 
ce avec nous , ils ont commen- 
cé à apprendre un peu notre 
langue. Les Efpagnols les nom- 
ment petites culottes, & ne 
leur font aucun quartier lorf- 
qu’ils les rencontrent. G’eft un 
peuple fort doux, pacifique i 
efclave de fa parole, ennemi 
de la pluralité des femmes , 6c 
très religieux obfervateur des 
cérémonies du mariage. Ils 
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font adorateurs ' du Soleil. 
Quand quelqu’un d’eux vient 
À mourir , iis l’enveloppent 
dans uneNate, & le placent 
ainfi debout , la face* tournée 
-vers l’Eft. 

Le Roi des Mofquites prend 
-une commiffion de nos Gou- 
verneurs, & pour cet eflét ils 
fe rendent ici à chaque muta- 
tion. Pendant leur léjour ils 
font entretenus aux dépens du 

Î )Liblic & richement habillés. A 
eur départ on leur fait quel- 
ques prefens de peu de confé- 
quence , avec lefquels ils s’en 
retournent fatisfairs. 

En cas de guerre avec l’Ef- 
pagne on peut rirer de grands 
avantages de l’amitié de ces 
peuples , & la faire fervir très 
utilement aux intérêts de notre 
Nation & de fes Colonies. 

Mais revenons à mon récit. 
Le Duc de Portland reçut fa 
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JWajefté Indienne avec toute 
forte de poli telTe. Un jour il 
l’avoit invité à diner, & ce 
Prince fauvage qui ne conoif- 
foit point i’ufage des efcaliers 
pour monter dans les apparte- 
mens , faiitoit chaque degré un 
à un. Il fe fervit dans la con- 
verfation d’expreflions fi libres, 
que laDuchelïé fut obligée de 
quitter la table. Cependant res- 
conduit & congédie fort civi- 
lement, il retourna chez fes 
fuj ets , enchanté du bon ac- 
cueil qu’on lui avort fait. ‘ 
Poniand Uc Duc de Portlaiid ne vê- 
meurt. eut pas longtems dans ce gou- 
vernement. H y paya bientôt le 
tribut à la nature , & fon corps 
fut reporté en Angleterre. Le 
Himter Major général Hunter le rem-^ 
luifuccede. Son arrivée fut marquée 
par un embargo général fur 
toutes fortes de Batimens : ce 
qui caufa un. tort. infini à notre 
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Ifle. Il fît publier contre les 
Nègres rebelles , plufieurs loix 
très nécefïaires. On en fît auflî 
contre les Papilles dëguifés , 
dont on craignoit alors que le 
nombre ne devînt trop . ^rand 
dans rifle. Il fut ordonne que 
tout habitant depuis 16 juf- 
qu’à 60 ans feroit tenu de re- 
nier i’Eglife Romaine. Cet ac- 
te occalionna de grandes -agi- 
tations. A la fin cependant le 
parti du Gouverneur prévalut, 
fl ne furvêquit pas long tems à 
ce fuccès , ôc mourut en Mars 


1734- 

Le Sieur John Afcough 1754. 
Ecuyer , prit le commande- 
ment en attendant que le Roi p"r 
eût fait connoître fa volonté, rtm. 


H eut occalîon d’agir contre les 
rebelles , qui commettoient 
alors de grands défordres. On Exp-di- 
réfolut d’employer contr’eux»®" ccinre 
toutes les forces de l’ifle. 
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JL’exercice des loix civiles .fut' 
fiifpendu, &: les Militaires pri- 
rent leur place. On aflembla 
des partis confidérables qui 
avoient chacun leurs chefs par- 
ticuliers. Le Capitaine , St-od- 
dart fut chargé d’aller atta-, 
quer la Ville de Naiiny, dans; 
les montagnes bleues j c’é- 

iD ^ 

toient les Noirs qui l’avoienc 
bâtie , ôc elle étoit fituée de 
manière que peu de gens euf- 
fent pû s’y défendre contre un 
grand nombre. Il fut donc 
obligé de mener avec lui plii- 
fieurs pièces de campagne j & 
de s’en approcher avec les plus 
grandes précautions dans le 
plus grand h lence. Il; .arriva 
vers la nuit au pied de la mon- 
tagne SsL profitant, de fon obf- 
curité , il monta par un palla- 
ge fort étroit avec les plus dé- 
terminés de la troupe. Enfin 
ayant avec beaucoup de diffi- 
' culte 


I 
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'Culte placé fon -canon fur une 
éminence , il commença à tirer 
fur la Ville. Les rebelles fe pré- 
fenterent pour la défendre > 
mais l’artillerie chargée à carr 
touches en abattit ou bieffa un 
grand nombre , enforte que ne 
pouvant foutenir notre attaque, 
qui ne dura pas une demie-heu- 
re , ils s’enfuirent avec une ex- 
trême précipitation. Stoddart 
:.les pourfuivitôc fa viéloire fut 
complette. Beaucoup de ces 
rebelles furent pâlies au fil 
de l’épée. Beaucoup d’autres 
furent faits prifonniers. Leur 
Ville fut démolie, leurs provi- 
fions détruites. Enfin leur per- 
te dans cette journée fut plus 
grande , que toutes celles qu’ils 
avoient foufiêrte's depuis vin^t 
ans : au lieu que de notre co- 
té il ne nous coûta prefque per- 
fonne. 

On pourfuivit aufiî ces mi- 

11. Part, t 
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férables dans les autres qual^^ 
tiers de l’Ifle, mais avec moins 
'de fiiGccs. A Bagnels ils ofe- 
rent attaquer un parti confîdé- 
-rable commandé par le Colo^ 
nel Edoward Charleton , & le - 
Capitaine Ivy. Ces deux Offi- 
ciers négligcoient de tenir leur 
troupe, en bon ordre & fouf- 
•froient qu’elle fe difp er fat. Les 
rebelles fçûrent cette manœu- 
vre, & guêterent le moment 
favorable pour en .profiter. Ils 
placèrent une embtifcade , & 
tandis que nos Officiers étoient 
à dîner avec peu de leurs gens 
• au-tour d’eux, tout à coup les 
Noirs débufquerent &; vinrent 
attaquer la Hutte , où l’on étoit. 
à table. On fit ime décharge 
fur eux , mais avec peu de fuc- 
-cès.: elle donna du moins l’al- 
iarme au relie de nos ^ens qui 
étoient difperfés aux environs. 

• Ils prirent des .armes & .arrive- 
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fent à tems pour fauver la vie 
à leurs Commandans. Les Né- . 
grès prirent la fuite, & on les 
pourluivit lî foiblement qu’on 
les perdit bientôt de vûe , fans 
pouvoir découvrir quelle rou- 
te ils prenoient. Ils caufcrent 
même une forte allarme à Spa- 
nish-Town qui étoit à trente 
milles de là, & où l’on publia 
•qu’ils venoient pour piller & 
ravager. Le Préfident reçut cet 
avis a une heure du matin , ôc 
- fur le champ il ordonna de 
fonner la trompette & de battre 
le tambour. Moyennant cet 
avis, avant lîx heures il y eut 
deux corps de troupes de raf- 
femblés , un de gens de pied , 

& un de cavalerie , qui eurent 
ordre de fe foutenir l’un l’au- 
tre en cas de befoin : & l’on 
mit à leur tête ce qui fe trou- 
va d’Olîîciers d’une valeur re^ 


Digitized by Google 





X24 Histoire 
connue & de plus d’expé- 
. rience. 

Ces troupes partirent le fé- 
cond jour & arrivèrent dans 
un endroit , où des feux encore 
allumés leur firent connoître 
que les Nègres y avoient pafifé 
la nuit. Ils fuivirent leurs tra- 
ces & les joignirent bientôt. 
Le Capitaine Ëdmunds rangea 
fon monde pour aller les char- 
eer 5 mais les rebelles n’eurent 

O 

pas le courage de l’attendre : 
ils fe difperierent & s’enfui- 
rent par divers chemins. Plu- 
fieurs cependant furent tués ou 
pris. Depuis cet échec on n.e 
put point agir contr’eux , parce 
, qu’ils fe partagèrent çn petites 
. troupes, éc jamais ne formèrent 
un Corps un peu nombreux. 

Le mois d’ Avril fuivant , ar- 
riva un accident bien tragique 
qui occafipnna un Jugement 
des plus extraordinaires qui fe 
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ioient rendus ici. Deux particu- 
liers s’étoient pris de paroles 
fur une bagatelle. L’un étoit 
un gros Marchand de Kingfton, 
nommé M. Stevens. Il avoir in- 
fultéle fieur Vale Licencié es 
Loix ; & il fe trouva des boute- 
feux qui les aigrirent encore 
l’un contre l’autre. Ils fe ren- 
contrèrent un matin dans un 
Caffe. Vale frappa Stevens 
avec une baguette. Ils fe jette- 
reiit bientôt l’un fur l’autre & 
tombèrent enfemblei mais dans 
la chûtff Stevens donna de la 
tête fur une pierre , fi rude- 
ment ^u’il fe fit une fracture 
confîderable dont il mourut 
l’inft^t d’après. Vale fut mis 
en Jullice. Son interrogatoire 
dura près de 1 2 heures : & il fe 
défendit avec beaucoup de 
vivacité. Cependant après deux 
jours de prifon , les Jurés le 
condamnèrent à être pendu 5 

Fiîj 



Cammin 
t^hant Gou- 
verneur. 
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mais il prévint le fupplice hon-^ 
tCLix qui l’attendoit , & la nuit 
qui précéda le jour marqué 
pour fon exécution , il fe coupa 
îa gorge. 

Le Préfident mourut fort 
peu de tems après. Le fieur 
John Gregory Écuyer le rem- 
plaça. Il avoit été d’abord Chef* 
de Juftice , & fa probité ne s’eft 
jamais démentie dans aucun 
des emplois qu’il a remplis. 

Au mois de Décembre fui- 
vant , il nous arriva un nou- 
veau Gouverneur. C’f toit M, 
Henri Cumminghant de Bal- 
quham Ecuyer. Il fit honneur 
à fa patrie , & fon grand juge- 
ment & fes bonnes qugilités 
contribuèrent à la gloire de la 
Nation. Son pofte de Gouver- 
neur ne diminua en rien fon 
humeur populaire. Il fut aimé 
parce qu’il méritoit de l’être. Il 
entreprit de réprimer l’infolen- 
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ce des planteurs , & un difïe- 
rend qu’il eut avec un des plus 
confîdérables d’entr’eux avan- 
ça peut-être fes jours. Il ne vé- 
cut ici que fix mois. Sa mort 
arriva à quatre heures après- 
midi , & par Ordonnance du 
Confeil il jfut enterré la même 
nuit. Pour moi qui i’aimois j’ai 
pleuré fa perte, èc payé à fa 
mémoire le tribut qu’une Mufe 
vertu eufe'doit au mérite. 

Nous perdîmes encore cette 
année le Doéleur Jonfus-Hay, 
notre Chef de Juftice, que les 
vernis faifoient généralement 
ellimer. La douceur de fon ca- 
radere lui attiroit l’amitié de 
tous les honnêtes-gens , en mê- 
me rems que fa févérité contre 
les coupables le rendoit la ter- 
reur des fripons. Il fit bien voir 
le pouvoir de la vertu fur un 
cœur bien né : car quoiqu’il 
ait habité plus de 20 ans une 

F iiij 



128 Histoire 
Ifle où les mœurs font fort peu 
réglées j jamais on ne le vit 
donner dans aucune débauche , 
' proférer aucun jurement , ni 
difcontinuer chez lui fes exer- 
cices de piété. 


LETTRE X. 

J E vais aujourd’hui vous en-» 
tretenir de deux événemens 
remarquables qui occafionnent 
une grande révolution dans les 
affaires de l’Ifle , je veux parler 
de l’entiere foumifllon des^fé- 
gres rebelles ôc de la guerre 
avec l’Efpagne. Depuis ma 
derniere elle a été déclarée en- 
tre les deux Couronnes. C’eft 
après cette déclaration que fou- 
piroient depuis long tems les 
Anglois, fur tout ceux de cette 
Ifle. Ils n’attendoieiit que la 
liberté de prendre leur revan- 
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che des cruautés & des dépré- 
dations qu’ils effuyoient depuis 
tant de tems de la part de cette 
orgueilleufe Nation , par la 
mollelTe & la patience de ceux 
qui tiennent le timon de nos 
affaires. A la fin ils fe réveillent 
de la léthargie où nos ennemis 
les croyoient abforbés , & ils 
fongent à venger les infultes 
faites non feulement aux fujets 
de la Couronne d’Angleterre , 
mais à cette Couronne même , 
.par un ennemi trop foible pour 
ofer fe montrer devant un pa- 
villon qu’il ofoit braver juf- 
qu’ici. 

Mais je reprends ma métho- 
de accoutumée. Deux événe- 
mens auffi grands étoient refer- 
vés pour illuftrer le Gouverne- 
ment du fuccelTeur de M. Cum- 
minghant. C’ell M. Edouard 
Trelaunay Ecuyer. Il remplit 
aujourd’hui cette importante 

F y 
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place à la grande fatisfadiotl 
de toute l’Ifle. En attendant 
fon arrivée , TadminiUration 
avoit été confiée au fieur Jonh 
Gregory qui s’en étoit acquitté , 
avec la prudence & la fermeté 
convenable à ce polie. 

On a admiré en lui une inté- 
grité peu commune , qui pro- 
tégeoit les bons & punilToit les 
coupables avec une févérité , 
qu’aucune recommandation ne 
poLivoit fléchir. 

Toutes les perfonnes conli- 
dérables vinrent recevoir M. de 
Trelaunay à fon arrivée ici , & 
on lui accorda des appointe- 
"mens beaucoup plus forts que 
ceux d’aucun de fes prédécef- 
feurs , hormis le Duc de Port- 
land. 

Son premier foin fut cfe 
mettre l’Ifle en meilleur état de 
défenfe qu’elle n’avoit été de- 
puis pluueurs années. Il pré— 
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•Voy^oit par les circoiiftances 
prefentes des affaires , que bien- 
tôt il V auroit une rupture avec 
l’Efpagne , & vouloit n’avoir 
rien à craindre de fa part. 
L’importance de cette Ifle & la 
nécelîité de la mettre à l’abri 
des entreprifes que les Efpa- 
Çnols pourroient y tenter, lui 
etoient parfaitement connues. 
En conféquence nos Forts fu- 
rent réparés , & des Officiers 
d’expérience & entendus furent 
mis à la tête de nos milices, 
qu’ils eurent foin de former & 
c’inlfruire au métier de la guer- 
re plus à fonds que par le palTé. 
Mais avant-tout , il falloir éta- 
blir la fureté au -dedans de 
l’Ifle. ♦ 


Il fçavoit combien il en avoit 
coûté de fang & de tréfors pour 
détruire les Nègres révoltés. 
Depuis près de 50 ans nous, 
avions employé de grandes fot^ 

F vj 
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ces contr’eux, fouveiit toute la 
Colonie avoit pris les armes > 
Sc toujours vainement : car 
nous avions beau les pourfiii- 
vre , ils trouvoient toujours le 
moyen de fe raflembler, & de 
réfifter dans les retraites impé- 
nétrables qu’ils avoient décou- 
vertes , à tous les eiïbrts ^ue 
nous failions pour les en delo- 
ger. 

En 1735 & 1736 toute l’Ifle 
étoit reliée en armes pendant 
neuf mois , l’exercice des Loix 
civiles avoit été fufpendu , 
mais rien d’elîentiel d’exécuté 
contre les Nègres. Les plan- 
teurs regardoient le mal com- 
me fans remede 3 le peuple 
étoit découragé , personne ne 
vouloir s’établir dans les can- 
tons voilîns de la retraite des 
rebelles, Plulîeurs nouveaux 
établilfèmens étoient ou négli- 
gés ou abandonnés, Ainli la 
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meilleure & la plus fertile par- 
tie de rifle n’étoit d’aucune uti- 
lité ; & couverte de bois & de 
brouflailles , elle ne fervoit 
qu’à fournir des azyles aux ré- 
voltés. 

Telle étoit la fltuation de la Les N^- 
Jamaïque à l’arrivée de M. degrés fefoii^ 
Trelaunay, Il fentit l’extrême 
inconvénient qu’il y avoit de 
jenfermer ainfl dans fon fein 
un peuple d’ennemis qu’il étoit 
impoflible de réduire à force 
ouverte. Il jugea que les cruau- 
tés extrêmes qu’on exerçoit fur 
eux , quand leur trifte deftinée 
les faifoit tomber dans nos 
mains , étoient la principale rai- 
fon qui les empêchoit de fe 
foumettre. Il réfolut donc 
d’employer des moyens plus 
doux : ce qui lui réuflît au-de- 
là même de fon efpérance. Les 
JN^égrcs , fur la promefle qu’on 
.leur fît de franchi fe ÔC de par- 
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don , mirent bas les armes & fe 
fournirent avec emprelTement. 
Les conditions auxquelles ils 
fe rendirent , ne furent guères 
autre chofe que la ratification 
des promeflTes qu’on leur fit, 
qu’en obfervant certaines con- 
ventions , ils feroient libres dé- 
formais & fous la protedion de . 
Sa Majeflé. On leur donna un 
Chef pour les gouverner, mais 
qui, ne poiivoit agir que fous la 
diredion du Gouverneur de 
d’Ifle , & plufieurs Blancs furent 
établis parmi eux pour veiller 
fur leurs adions. 

Ainfi en fort peu de tems fut 
confommée cette grande af- 
faire , dont le fuccès pafTa de 
bien loin ce que nous pouvions 
efperer. 

Que ne peut point l’amour 
de la liberté fur le coeur des 
hommes ! Ces fugitifs fouf- 
froient depuis près de cent ans 
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|)lus de mifere , que peut-être 
aucun peuple n’ait jamais 
éprouvé. Toujours aux mains 
avec des ennemis fupérieurs , 
ils vivoient nuds , expofés à 
toutes les injures de rair , fe 
iioiirrifToient de racines & de 


fruits fauvages , & fe voyoienc 
réduits à rilquer tous les jours 
leur vie pour conferver leur li- 
berté. Trouve-t-on des exem- 
ples d’une plus grande confian- 
ce chez les Romains même ? 
Ces fameu-x Conquerans de l’u- 
nivers, quoique toujours triom- 
phans , devinrent enfin la proie 
d’un feul de leurs Citoyens : èc 
des efclaves malheureux & per- 
Técutés foutiennent leur indé- 
pendance jufqu’au bout , & la 
rendent fiable à la fin par un 
accord glorieux pour eux. 

Peu après cet arra 
il nous arriva ici la 
■ d’agir en repréfailles 


nffement , Guerr* 

^ - - déclaréè 
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fujets de la Couronne d’Efpa- 
giie. Le Gouverneur la rendit 
iiuflitôt publique , & délivra 
des commiflîons. Nos habitans 
armèrent plufieurs Bâtiniens , 
qui leur ont été d’un grand 
profit , par les prifes importan- 
tes qu’ils ont amenées ici. Un 
de nos Corfaires avec peu de 
monde fit une defcente dans 
rifle de Cuba , y pilla une Ville 
s’en revint fans avoir perdu 
un feul homme. Les planteurs 
contribuèrent de leur côté à 
cette petite guerre , en encou- 
rageant par leur fecours géné- 
reux nos marins à pourmivre 
nos ennemis communs. 

Aîrivée Le mois de Septembre der- 

Amirai" Edouard Vernon Vice- 

yfiinon. Amiral de l’Efcadre bleue , fe 
rendit ici. Ce brave Officier 
qu’on fçait être très - inlbruit 
des véritables intérêts de la 
Grande-Bretagne , ôc qui a tou- 
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jours été uni avec ceux qui 
penfoient qu’une guerre vigou- 
reufe pouvoir feule relever la 
gloire & l’honneur de la Na- 
tion , fit bientôt voir que la 
valeur Angloife , quand elle a 
la liberté d’agir, fçait humilier 
la fierté d’un ennemi qui l’a in- 
fiiltée , & faire trembler l’Ef- 
pagnol au fein de fes plus re- 
doutables forterefiTes. 

L’attaque de Porto -Belle 
qu’il conduifit,eft un trait d’hif- 
toire qui comble d’honneur no- 
tre Nation , & montre à l’Uni- 
vers de quoi elle eft capable 
lorfque des infultes répétées 
reveillent fa vengeance. 

Mais pour vous faire mieux 
juger de lahardiefiTe de l’entre- 
prife & de l’habileté de nos Of- 
ficiers , ainfi que de la bravoure 
du foldat, je crois vous faire 
plaifir de vous tracer en peu de 
mots la fituation de cette place. 



situation 
& defcrip- 
tion dePor- 
to-Bello. 
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L a Ville de Porto-Bello peutî' 
contenir environ quatre cent 
maifons. Elle a deux Eglifes , 
une chambre du tréfor , une 
Douane & une Bourfe. Ses ha- 
bitans ne fubfîftent qu’au 
moyen d’une Foire , qui s’y 
tient tous les deux ou trois ans , 
& dure environ lix femaines , 
fuivant que les gallions arrivent 
de Carthagene ,où ils vont tou- 
jours décharger une partie de 
leurs marchandifes avant de fe 
rendre à Porto-Bello. Le refte 
eft enlevé dans ce dernier Porc 
par les Marchands de Panama 
& de Lima qui y apportent en 
échange des millions en argent. 
Ces deux places ne peuvent fe 
pafler de Porto-Bello. Pendant 
le cours de cette Foire , à peine 
s’y trouve-t-il place pour les 
caifTes d’argent que l’on y ap- 
porte , & une feule perfonne y 
dépenfera jufqu’à dix mille écus 
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pour les feuls frais de fon fé- 
joLir. 

Cette place efl (îtuée au Nord 
de rifthme de Darien , qui s’é- 
tendant de l’Eft à rOuelt entre 
la Mer du Nord & celle du Sud, 
joint les deux vaftes continens 
de l’Amerique feptentrionale 
Sc méridionale. Panama en eft 
éloignée d’environ 18 lieues 
au Sud. 

Le Port de Porto-Bello eft 
beau , étendu 6c commode : 
l’ancrage y eft fur, & les Vaif- 
feaux y font à l’abri. Son entrée 
eft étroite 6c conduit dans un 
grand baftin , au fond duquel 
paroît la Ville difpofée fur le 
bord du riva2:e en forme de 
demi-lune. Elle eft longue & 
étroite , percée de deux rues 
principales qui font coupées 
par d’autres plus petites. Au 
milieu eft une petite place d’ar- 
mes entourée de fort jolies 
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maifons. La Ville eft ouverte 
du côté de la terre & vers l’Eft 
d’où* on a été obligé de faire 
ouvrir le chemin de Panama à 
caufe d’une montagne qui vient 
fe terminer au Sud de la Ville, 
& qui ferme le plus court che- 
min. Il y a une longue écurie 
qui s’étend du Nord au Sud. 
C’eft l’écurie du Roi pour la 
retraite des mulets qui fervent 
à la communication des deux 
Villes. 

Celle-ci palTe pour fort mal- 
faine. La partie de l’Eft effc 
bafl’e , & lors du reflux , la mer 
laiflTe à fec dans le Port , vis-à- 
vis les maifons, un grand efpace 
de terrain couvert d’une vafe 
noire. Il s’en éleve une odeur 
très-défagréable, &: des vapeurs 
que rend fort nuiflbles l’extrê- 
me chaleur du climat , qui elt 
fltué à dix degrés de latitude 
feptentrionale. 
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La place eft défendue par 
trois Forts. Le Fort Del-Fero 
au Nord de l’entrée du Port ( il 
y avoit cent pièces de canon). 

Celui de Gloria -garni de cent 
vingt & lîtué au Sud à un mille 
du premier , & celui de Saint»- 
Hyeronimo défendu par vingt 
canons. 

A préfent que vous voila 
inftruit de la Ftuation de la 
place , je vais vous faire le dé- 
tail de fa démolition ^ar l’Ami- 
ral Vernon. Il acheva à la Ja- 
maïque de fe pourvoir de tout 
ce qui pouvoit lui manquer. 

Le Gouverneur &: tous les ha- verno* 
bitans s’eifiprefTant à féconder part pour 
fon projet , il prit fur fon Ef- 
cadre 200 hommes , 6c le 5 de ^uo le y 
Novembre il mit à la voile de Novembre 
Port-Royal. Ilmontoitle Bur- 
ford VailPeau du Roi : le Chef 
d’Efcadre Brown le Hampton- 
court , 6c les Capitaines Her- 
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bert , Main , W aterhoufe & 
Trevor, montoient le Norwich, 
le Worchefter , la PrincclFe 
X-.ouife & le Stafford. Deux de 
ces Bâtimens étoient de 70 piè- 
ces de canon , trois de 60 & un 
•de 50. 

Le I O ils donnèrent la chaffe 
à une Chaloupe Efpagnole ve- 
nant de Carthagene à Porto- 
Bello. Au premier coup de ca- 
non elle amena. Cela fut un 
heureux blafard pour l’Amiral : 
car peu de fes Pilotes connoif- 
foient la Côte de l’Ouell de la 
.riviere de Chagre. 

Le 1 6 ils découvrirent quatre 
voiles qui leur éditèrent à la 
faveur de la nuit,& fe fauverent 
à Porto^Bello où ils donnèrent 
l’allarme. 

Le 21 fur les deux heures , 
ils arrivèrent dans le Havre de 
cette place. Les Efpagnols 
avoient arboré fur le Fort Del- 
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I Fero le Pavillon de Défiance , 
& comme ils nous l’ont avoué 
I depuis , ils efpéroient couler à 
fonds toute l’Efcadre à la fois. 

Le Contr’Amiral Brown qui 
montoit le Hamptoncourt , 
commença l’attaque avec une 
fermeté , un courage & une 
conduite admirable. Comme le 
vent étoit tombé , il fut obligé 
de jetter l’ancre fort près du 
Fort , 6c en cfTuya un feu très- 
vif, à la diflance d’un peu plus 
de la longueur d’un cable , mais 
il ne tarda pas à leur rendre le 
i falut : en vingt-cinq minutes 
de tenis il leur tira plus de 400 
coups 5 enforte que des deux 
côtes on ne voyoit que flamme 
‘ & que fumée. 

Le Noorwich s’approcha ôc 
fut reçu de même 5 mais en re- 
bien 
dé- 
plus 


vanche fes coups furent fi 1 
dirigés , que les Efpagnols 
coLiragés me rendirent 
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qu’un coup pour trois que nous 
leur tirions. 

Moins d’une demi -heure 
après, ieWorcefter s’avança j 
& jettant l’ancre à côté des 
deux autres , il endommagea 
confiderablementleFort, dont 
il rafa la partie fupérieure , 
chafTant ainh les ennemis d’au- 
près de leur canon. 

L’inftant d’après , le vaiffeau 
Amiral fe joignit à eux , portant 
pavillon bleu au mât de hune 
d’avant , & pavillon rouge au 
grand mât. L’Amiral fit jetter 
l’ancre à demi longueur de ca- 
ble du Fort. L’ennemi fembla 
pour lors avoir ralTemblé tout 
ion feu contre le Pavillon Ami- 
ral auquel il envoya une fu- 
rieufe décharge. Comme l’on 
étoit fort près , la plupart des 
coups portèrent. Un boulet 
emporta la poupe de la grande 
chaloupé ; uû autre perça le mât 
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<Je hune d’avant , un troihéme 
brifa un canon fur le dernier 
Pont , & un quatrième empor- 
tant la baluftrade du tillac pref- 
qu’à côté de l’Amiral , tua qua- 
tre hommes & en blelTa quatre 
qui étoient auprès. Mais cette 
vigoureufe falve leur fut ren- 
due de façon qu’ils ne nous fi- 
rent plus de mal , fe contentant 
depuis de tirer quelques coups 
perdus de tems en tems. Le feu 
de notre moufcjueterie fut en- 
fuite employé a tirer fur leurs 
batteries bafiTes , le fit avec 
tant de fuccès , qu’il en délo- 
gea la plupart de ceux qui nous 
auroient fait le plus de mal : & 
nous pûmes faire notre débar-^ 
quement en fureté. 

Comme’ nos chaloupes^ s’a- 
vançoient auprès du VailTeau 
Amiral , on leur cria d’aller 
. droit au rivage fous les murail- 
les même .du Fort' , quoiqu’il 

XI. Partie, Gr 

• r 
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n’y eût point encore de brêclier 
Cette rrianœuvre jetta les enne- 
mis dans une telle confterna- 
tion , que les Oificiers & les fol- 
dats qui étoient reliés dans les 
batteries balîes du Fort , s’eji- 
fuirent & fe retirèrent fur fa 
partie fupérieure , où ils firent 
d’abord lignai qu’ils vouloienc 
capituler. Le VailTe au Amiral 
répondit en arborant Pavillon 
blanc ) mais on eut toutes les 
peines du ? monde • d’enmêcher 
nos gens ceux du Stafrord de 
faire feu. i . ; . 

Cependant les Soldats & Ma- 
telots qui avoient mis pied à 
terre , eurent bientôt efcakdé 
les murs, de la batterie :>balle du 
» Fort ,,en montant fur les épau^ 
le^ les uns des autres , & y en- 
trant'par les embrafures du ca^ 
non; Emmoins de troisriiiinutes 
tous les équipages des chalou- 
pes furent, fur la plate-forme > 
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où ils jetterenc bas le Pavillon 
Efpagnol pour y arborer le nô- 
tre. Les Officiers Efpagnols & Prife éu 
le relie de leur monde s’étoient 

ppJ'J'Q 

retirés dans un réduit très-fort. 

JVIais M. Broderick Lieutenant 
ayant fait- tirer deux ou trois 
coups de cation contre la porte, 
ilsd ouvrirent promptement, & 
fe rendirent au nombre de cinq 
Officiera & de trente -quatre 
hommes. C’étoit le relie de 
trois cens dont partie avoient' . 
été aiés ou bleués, &-les au-' 

. très s’étoient enfuis. ' v ’ 

- C’ell ainlî qu’environ en 2^ 
heures de temsleFort de Fer 
- fut' pris par quatre VailTeaux de', ’ " 
guerre', les autres étant 'reliés- 1 .L .•. ‘: 
en arriéré j F'orterelTe qui auroic 
pu, Il elle avoir été défendue 
par des Troupes Angloifes , re- 

Î )oufler toutes les forces nava-;* 
es d’E^ agne. 

Les Forts de la Gloire & de 

• il’ ^ Il 
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Saint Jerome continuoient ce*? 
pendant à tirer > mais beaucoup^ 

, .de leurs boulets ne donnoienc 
que dans nos agrès , ou ne par- 
venoient point jufqu’à nous. 
Cependant l’Amiral pour les 
. ‘ . faire taire , fit, tirer fur. eux à, 
. toute volée au travers des Forts 
& de la Ville, où laMaifon du. 
Gouverneur & plufîeurs autres: 
furent touchées. * 

Le lendemain matin , Mardi 
22 du mois , l’Amiral vint à 
,bprd du Hamptoncourt tenir, 

■ confeii , & donner les ordres 
néceffaires p<j^ur attaquer ' la 
nuit fuivante le premier de ces' 
Les açux Ports. Mais les ennemis. 

autres Forts , . ,, , . , •> . 

fe rendent, prévinrent 1 execution de notre • 

deffein en y faifant 'paroître le, 

drapeau blanc , & envoyant» 

- aulîitôt un batteau avec pavil- 

* J.on de trêve , fur lequel étoient 

un Aide-Major de la place , & . 

le. Lieutenant de. VaifTeau > 

\ ‘ . 

, # \ • t • - 
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chargés d’un projet- de capitu- 
lation tout figné. . . 

L’Amiral en fît le dure , régla 
les conditions qu’il vouloit ac- 
corder , & les renvoya en leur . . 
donnant quatre heures pour 
prendre leur derniere réfolu- 
tion dans le délai prefcrit. Ils 
^-^acceptèrent la capitulation 1 ' 

qu’il leur ofïroit. Ainîî avant la 
nuit il détacha le Capitaine , 

Newton , pour aller avec une 
troupe de foldats embarqués' à 
la Jamaïque, prendre poUefîîon j 

des deux Forts qui reftoient j 

aux Efpagnols , celui de la Gloi- 1 

" re &* celui de Saint Jerome. « 

Voici à quelles conditions ils 
•furent obligés de fe foumcttre. 

•' .L’article premier portoït que Articles ' 
la Garnifon fe retireroit où bon Je la capi- 
lui fembleroit, pourvû que 
V troupes du Roi fufTent mifés 
, en poflefîîon duFort de la Gloi- 
txe avant quatre heures du foir, ! 

Giij 
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& qu’elle en fortît le lendemain 
matin à dix heures : moyennant 
quoi les habitans feroient libres 
Aq fe retirer ou de relier , fous 
promelle de pleine fureté pour 
'Cux & pour leurs efïets. 

IL Que cette Garnifon au- 
foit une garde , Ci elle vouloir. 

HT. Quelle pourroit emme- 
ner deux canons fur leurs affûts 
avec dix charges de poudre 
pour chacun, & fortir mèche 
allumée. • . 

IV. Que les portes du Fort 
de la Gloire feroient livrées 
aux troupes du Roi à quatre 
heures , & que la Garnifon Ef- 
pagnole y feroit en fûreté', elle 
& les eflets , jufqu’au tems mar- 
qué pour fa fortie : & qu'elle- 
pourroit emporter les profi- 
lions 6c munitions néceflaires. 

V. Que tous les VailTeaux 
avec leurs agrès 6c armemens 
feroient fur le champ mis entre 
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les mains des troupes Angloifesj 
mais que les Officiers , foldats 
& ' équipages auroient . trois 
jours de délai pour fe retirer 
avec leurs efïets perfonnels , & 
-qu’en attendant , un feul Offi- 
cier Anglois pafTeroit fur cha- 
cun de leurs bords . pour en 
prendre poflbffion au nom du 
Roi , & y veiller à l’exad ac- 
complilTement de cet article.- 
VI. Que moyennant l’ac- 
complilTement des articles ci- 
deffiis mentionnés , & la remife 
des deux Forts dans les termes 
.défignés , le Clergé , les Eglifes 
la Ville feroient confervés & 
maintenus dans leurs privilèges 
& immunités , ôc tous les pri- 
fonniers relâchés avant notre 
fortie dû Port. 

Ces articles frirent arrêtés à 
bord du Burford dans le Havre 
de Porto-Bello, le 22 Novem- 
bre 1739 , vieux dile , & fignés 

U Illj 
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par l’Amiral Vernon & le Cott* 

tr’ Amiral Brown. 

Les Efpagnols avoient de- 
mandé non - feulement pleine 
franchife pour leurs perfonnes 5 
mais au/îî à n’être point trou^ 
blés dans la propriété des Bâ- 
timens exiftans aétuellement 
dans le Port. Cette prétention 
fut rcjettée avec d’autant plus^ 
de raifon que c’étoient^desBaT 
timens qui avoient fait tant de 
tort à nos Commerçans & tant * 
d’entreprifes fur nos côtes. 

On trouva dans le Château 
de la Gloire cent vingt canons > ’ 
deux cent fufils ou moufque- , 
tons , beaucoup d’épées , deux 
cens barils de poudre , quatre 
gros Mortiers, mille boulets de- 
fer ou de fonte , fans compter 
les munitions de guerre & l’ar- 
tillerie du Fort de Fer dont 8^ 
pièces étoient de fonte. Outre 
cela on s’empara de deux Vaif* 
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leaux de guerre montés de 24 
canons , d’un Snow de 14 , de 
quatre grandes chaloupes , d’un 
Petiagay & d’une Galiotte.' 
Quant à l’argent , il fe trouva 
dix mille écus comptans cachés 
dans une latrine , qui furent 
dillribués aux troupes & aux 
équipages. 

L’Amiral fit brifer les touril- 
lons de tous les canons .qu’il 
laifiTa , ruina les fondations du 
Fort J & brûla tous Içs édifices 
qui y étoient : enforte que le 
dommage fe montoit à ylu- 
lîeurs millions , & qu’il etoit 
impoflîblede relever ces forti- 
fications fur le meme terrain. 

Notre perte monta à trois 
hommes tués 6c cinq blefles à 
bord de l’Amiral , trois mate- 
lots 6c deux foldats tués fur le 
Worcefier, 6c unblefiTé furie 
Hamptoncourt. 

Telle efl la preuve de bonne 

Cj V 
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conduite & dè courage que' 
nous ont donné cet Amiral, les 
Officiers & les Equipages. Nous 
attendons tous les jours la nou- 
velle d’autres exploits de cette 
Efcadre j Ci l’Angleterre la fou- 
tient , comme il n’y a point de 
doute qu’elle ne le fafïe : puif- 
’que c’ell dans ces climats qu’el- 
le peut attaquer avec le plus 
d’avantage fes fiers ennemis. 


LETTRE XL 

J ’A 1 tâché dans -mes précé- 
dentes de vous mettre au fait 
<le l’hilloire de cette Ifle depuis 
les tems les plus reculés jufqu’à 
celui7ci,& de vous donner une 
.idée de fa fituation , de foa 
. étendue , de fon .commerce 5 
enfin de tout ce qui m’a paru 
pouvoir rendre cette relatioà 
înRrudive ôc amufante. Je vais 
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aujourd’hui vous parler de la 
forme de fon Gouvernement. 

Le Roi nomme le Gouver- 
neur ôc le Confeil j & les poflef- 
feurs de Fiefs choifijGTent les re-’ 
prëfentans à l’Aflemblée. C’eft . 
dans ces trois états qu’eft ren- 
‘fermé le pouvoir légiflatif. 

Le Commandant en chef eft 
Capitaine Général , Amiral & 
Chancelier. Il a le pouvoir de 
donner toute forte de Commif- 
iions , de convoquer ou dilTou- 
dre des AlTemblées , de créer ' 
des Confeillers , de placer ou 
déplacer tout Officier non bre* 
veté du Roi , de pardonner 
tout crime , excepté la trahifon 
& le meurtre : encore peut-ii 
furfeoir rexécution de ceux 
qui en font coupables. En un 
mot il exerce fous le bon plai- 
firdu Roi l’autorité fouveraine, 
en prenant cependant toujours 
l’avis du Confeil. Il a voix né- ‘ ” 

G V j 
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gative â la paflatioii de tous les 
adles de l’Aflemblée. En qua- 
lité de Chancelier il nomme 
des Adminiftrateurs ôc Exécu- 
teurs teftamentaires pour les 
bieus délailTés par des Proprié- 
taires morts intellats : fonAion 
fort lucrative pour ceux qui 
en font revêtus. 

Ses appointemens font de 
2500 liv. par an. A la vérité 
ceux du Duc de Porland étoient 
de 5000 liv. mais l’Ifle ne put 
les continuer à fon fucceffeur ; 
il reçut un prefent de tout le 
monde à fou arrivée , & tous 
les ans les Juifs lui apportent 
une fomme fort confidérable. 
Ses autres revenant bons font 
auflî extrêmement étendus , en- 
forte que ce Gouvernement eft 
après celui d’Irlande le meilleur 
de tous ceux tie la domitiation 
du Roi. • , 

Le Confeil eil coxnpofé de 


Diyiît-""’ ■■■/ 
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‘douze perfoniies les plus piiif— ’ 
fautes & les plus qualifiées de . 
nUe. Ils font nommés par des 
mandemens de Sa Majellé. En 
cas de mort ou de renvoi de 
Tun d’eux , le Gouverneur 
nomme celui qui doit le rem- 
placer. Leurs fondions font de * 
l’aider de leurs confeils, & de 
tenir fon autorité en bride en 
cas qu’il voulût exceder les bor- 
nes de fa Commiflîon. Dans 
l’AfTemblée générale le Confeil 
forme la Chambre Haute , & il 
a voix négative , ainfi que la 
Chambre des Pairs en Angle- 
terre. 

L’AlTemblée eft compofée A/Tembll» 
des Membres élûs par les pof- ' 
felfeurs de Francs-Fiefs j & fes 
fondions font les mêmes que ' 
celles de la Chambre des Com- 
munes. ' 

La Cour Souveraine qui con- ' LaCorar. 
fiolz de toute forte de procès 
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4 Lufîî“bien que des crimes qui 
méritent punition corporelle , 

' s’alFemble quatre fois l’an : cha- 
cune de fes féances eft limitée 
a 2 1 jours : & il eft étonnant 
combien d’affaires elle expédie 
en fl peu de tems. Le Chef de 
' Juftice d’aujourd’hui eft le fîeur 
George Ellis , Ecuyer , homme 
d’honneur & qui remplit foii 
Office ayec diftindion. Il a fix 
afllftans , tous gens de fçavoir 
& de probité. Ses appointe- 
mens font de 1 20 liv. chaque 
année : fes affiftans n’en ont 
point. Il y a outre cela plufieurs 
Cours fiibalternes qui décident , 
. des canfes au-deffous^ de vingt 

livres , oii la Juftice eft rendue 
fans prévention &: fans délai. ' 

' ■■ Milice. La Milice eft fubordonnée 
à des Officiers nommés par le 
Gouverneur. Tout homme de- 
- , puis quinze ans jufqu’à foi- 

xante eft obligé de s’y enrôler.; 
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Quant aux revenus de , 

ils montent année commune à 
70000 liv. mais les dépenfes 
qu’exigent les partis toujours 
entretenus fur pied , ainfi que ^ 
les gages d’un nombre confidé- 
rabie d’Olîîciers publics , ex- 
cédent ce fonds. 

Ce font les AlTemblées des 
Sacrifties qui lèvent fur les Par 
roilTes les'taxes néceflaires pour 
l’entretien des Miniftres , le 
foulagement des pauvres', & la 
Fabrique des Eglifes. 

La fuite de ma narration de- 
mande que je vous marque ici 
i’état de l’Eglife de la Jamaï- L’Eglife 
que 5 Ôc je vous dirai avec dou- 
leur que je ne puis vous en faire 
qu’un trille tableau. 

Vous fçavez que toutes nos 
Colonies d’Amerique font fou- 
mifes à l’autorité de l’Evêque 
de Londres j & malgré le zele é 
de ce Prélat pour l’Eglife en 
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général & pour fon Diocèfe en 
particulier , on n’envoye à. la 
Jamaïque qüe des Eccléïîafti- 
ques fans fçience & fans mœurs. 

A l’exception d’un très-petit, 
nombre les Eccléfîaftiques font 
les plus déterminés de nos li- 
bertins. Dans ce petit nombre 
mettez Galpin , Johnflon , 
May. La conduite de ceux-ci 
honore le caraétere dont ils font 
revêtus. Vous les voyez prê- 
cher tous les Dimanches foit 
dans leurs Egli fes , foit dans de 
petites Allemblées en maifons 
particulières. Pour les autres , 
rarement trouveriez-vous leurs 
Eglifes ouvertes. Jugez du fruit 
que produifent de tels Miffion- 
naires. 

- L’Ifle contient trois dalles 
d’Habitansjles Maîtres , les Do- 
melliques & les Efclaves. Par- 
mi les premiers , quelques-uns . 
ont beaucoup de politelTe de . 
témoignent de rhumanité a 
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leurs inférieurs. En général ce- 
pendant tous ont beaucoup de 
hauteur dans Fefprit , & fem- 
blent exiger des refpeéts. Un 
Etranger qui fçait bien manier 
leur humeur , fait bientôt de * 

bonnes affaires dans cette Ifle. 

Mais s’il n’a pas ce talent , il 
peut aller chercher fortune ail- 
leurs. 

Les Domelfiques qui font Domeflî-: 
. leur devoir y font connderés & 
favorifés. Si parleur probité ils ^ “ 
paroiffent dignes de quelque . 
confiance , on agit fort bien 
avec eux. J’en ai vu nourris & 
vêtus comme leur maître, avoir 
un cheval entretenu , & un Né- , 
gre deftiné à les fuivre par tout. 

Pour ceux qui font ou ftupides 
ou fripons , ils y paffent mal 
leur tems. On les met aux fers : 
on les châtie févérement : les 
vivres leur font donnés au 
poids , & fuivant la médiocre 

1 

L 


Digilized by Google 


Histoire 

quantité qui eft prercrite paf 
les Loix. Lorfqu’ifs ont rempli 
les quatre années de leur fer- 
vice 3 iis ne trouvent plus per- 
fonne qui veuille les employer, 
& d’ordinaire ils paflent le refte 
de leur vie dans la mifere. C’eft 
un avis pour ceux que le 
malheur oblige de fervir , de fe 
conduire de façon à s’attirer 
les bonnes grâces de leurs maî- 
tres. Ce qui perd le plus fou- 
vent cette efpece de gens , eft 
. leur trop grande intimité avec 
les Nègres-, qui les engagent 
quelquefois à trahir leur devoir. 
Au refte leurs fondions font 
beaucoup moins pénibles que 
celles de nos journaliers en Eu- 
rope. Ceux qui n’ont point de 
négoce à faire font employés à* 
avoir infpedion fur le travail 
des Néffres , ou à veiller fur la 

LJ a 

, cuilTon des fucres. j 

ïfciaves. Pour les efclavcs , leur con-J 
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dition eft la plus trille du mon- 
de y ptiifque leur fervitude ell 
perpétuelle. N’examinons.point 
fl Tefclavage de ces infortunés 
blelTe ou non les droits de la 
nature. Quelque dur que cela 
foit , ils font réduits à fervir 
toujours & à fupporter un tra- 
vail pénible , pour le profit des 
autres , dans en tirer le moindre 
avantage pour eux - mêmes. 
Heureufe Angleterre , l’efcla- 
vage vous ell inconnu , & dans 
votre fein la liberté & l’indé- 
pendance confolent de toutes 
les infortunes. Ce n’ell point 
ici qu’on peut fe glorifier d’un 
pareil bonheur : pour un hom- 
me libre , on y compte dix ef- 
claves. Je voudrois, parla con- 
fidération que je dois à plu- 
fieurs maîtres, palTer légèrement 
fur les peines qu’endurent ces 
malheureux j mais je ne puis en 
dérober entièrement Thorrible 
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détail. La plus petite faute eft 
punie du fouet de façon à faire 
trembler. J’ai vu des Noirs trai* 
tés avec la derniere cruauté, 
uniquement pour fatisfaire la 
barbare fantaifie d’un Infpec- 
teur,qui eft celui qui d’ordi- 
naire ordonne les punitions: 
J’ai vu leur corps tout couvert 
de fang , leur dos dépouillé de 
la peau , du poivre pilé * & du 
fel jettés dans leurs bleffures', 
& des bâtons de cire d’Efpagne 
entiers fondre & tomber goûte 
À goûte fur eux. Eft-il étonnant 
que des toufmens Ci afïreux les 
portent à fe révolter ! Il faut 
convenir d’ lui' autre côté qu’ils 
font généralement méchans. 

* Cela s’appelle laver avec une pimentade ; 
c'eft delafaunnire dans laquelle on a écrafé 
du piment & de petits citrons. C’eft moins 
pour les faire fouffiir qu’on les en lave , quoi- 
que cela leur caufe d’horribles douleurs , que 
pour prévenir la gangrené qui ne manqueroic 
pas de fe mettre dans leurs plaies. 
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Ce qui provient des miferes 
auxquelles ils font alTujettis , 
&des mauvais exemples qu’ils 
voyent journellement. 

Leurs Maîtres mettent à parc 
une petite partie de terre pour 
chacun d’eux , & leur donnent 
les Dim anches pour la cultiver. 
Ils'y fement ou plantent le plus 
foùvent du mahis , du bleu de 
Guinée , du Plantin , de l’Iam , 
du Cacao , &c.' Voilà de quoi 
ih fe n o u rri flent . C e ux d’entr’- 
eiüf cependant qui ont un peu 
plus d’induflrie que les autres , 
élevent de la volaille qu’ils por- 
tefit^au marché le Dimanche, 
feèhjour de marché dans l’Ifle ; 
Sc de la petitecfomme qu’ils en 
re^ntjils achètent du bœuf fa- 
lé^^u poilïon"*ou du porc , pour 
faire leurs pipperpots. On au- 
rdit peine à croire^^à quels exr- 
pédiens ces malheureux font 
réduits. Vous les verriéz tous 



i 66 Histoire * 
les jours vers le midi qu’ils re- 
viennent de leur travail , juf- 
qu’à deux heures qu’ils y re- 
tournent , aller à- la porte de 
leurs maîtres , déterrer dans des 
tas de fumier des os qu’ils bri— 
fent enfuite fort menus , pour 
les faire bouillir & en boire le* 
bouillon. ’ ; 

La plupart font amenés ici 
des Cotes de Guinée. . A leur, 
arrivée on remarque > que, cCi 
font d’innocences & hmpleS' 
créatures. 5 mais bientôt ils de-, 
viennent malins , ôc lorfqu’on 
les châtie , ils fe fervent de- 
l’exemple des Blancs pour ex- 
G U fer leurs fautes. 

Leurs notions fur la Religion. 

‘ varient fuivant les pays, dont 
ijs font originaires. Il y acepen-' 
dant une eipece de conformité, 
& ils fe réuniffent dans leurs 1 
facrifîces & leurs danfes folem- 
neUes. Ils croyent en général 
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qu*il y a deux Divinités , Time 
bonne ,• l’autre mauvaife i ils 
appellent la première Nalkew , 
& l’autre Tunnew. Le Dieu 
bon , vous difent-ils , vit dans 
les nues. Il eft doux & favorife 
les hommes. C’eft lui qui a en- 
feighé à leurs ancêtres à culti- 
ver la terre '& à chafTer pour 
vivre. Le Dieu mauvais eft l’au- 
teur des tempêtes , des trem- 
blemens de terre , enfin de tous 
maux. Ils aiment autant l’un 
qu’ils craignent l’autre. Ils n’ont 
d’autre idee du bonheur célefte 
'que le plaifir de revoir leur pa- 
trie , où ils croyent q^ue chaque 
Nègre retourne apres fa mort. 
Cette penfée^ieft pour eux ft 
charmante , qu’elle les confole 
de leur infortune , & leur rend 
légers tous les'iimuxfte la vie, 
qu’ils trouveroieiit infupporta- 
bles fans cela. Ils regardent la 
mort comme un bonheur. Aufli 
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ri^n n’eft plus admirable que le 
courage & l’intrépidité qu’ils 
témoignent à leurs derniers 
momens. Ils font tranfportés de ■ 
joie en fe croyant près de revoir 
leurs anciens amis, & les heu- 
reux rivages qui les ont vû nai-’ 
tre. Quand un d’eux eft fur le 
point d’expirer , fes compa- ' 
gnons l’embralTent, lui fouhai-- 
tent un bon voyage & le. char- • 
gent de leurs recommandations • 
pour leurs connoifTances -eii' 
Guinée. Sans faire aucune la- 
mentation fur le corps , ils l’en^ 
terrent avec une extrême alle- 
grelTe , fortement perfuadés 
qu’il elf de retour chez lui , ôc 
par conféquent heureux. 

Quand quelque chofe s’égare 
dans une plantation , ils ont 
une forte de ferment que fait le ' 
Prêtre le plus vieux d’entr’eux, 
& qu’ils regardent tellement . 
comme facré , qu’à moins que 

leurs 
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leurs Maîtres ou Infpeéteurl ne 
l’exigent , ils ne l’employent 
jamais , & dans ce cas ils le lonc 
avec la ^us grande foleninité. , 
ils s’aflemblent en ordre dans 
ie terrein de leur commune fé- 
pulture. Un d’eux ouvre une 
rblTe. Celui qui fait les fonc^ 
tioiis de Prêtre , y prend un 
^eu de terre dont il leur frotte 
a tous les levres. Après quoi 
• tous difent que le ventre du 
coupable , s’il y en a un parmi 
eux, s’entrouvre & quil meurre. 
Je h’ai vu qu’un exemple de 
cette' cérémonie. Il arriva en 
effet qu’un enfant devint enjflé 
& périt , après avoir avoué le 
larcin avant d’expirer. Je ne 
prétends pas inférer de-là qu’il 
y ait quelque liaifon entre la 
caufe prétendue, & un effet que 
cent accidens divers peuvent 
avoir produits fans avoir re- 
y/. Partit. H 
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çoi^rs à çettje ridiicuie çérémçk»?* 
•fiie.' : 

J’ai raifonné ayec.eux fur 
l’i mrtiortali tà i ;de . &c fur 

plufieprs aucces points' auiîi imr 
portans. J’ai tmuvé rres-abfr 
cures leurs idées fur ces jnatietr 

Leurs Cependant dans lesiiufa? 

terremens. ,-1 i_ r j i » 

ges qu lis obleryent oans ieurs 

enterremens,on enqrevoi t queLr 

ques foibles traces de leur 

croyance fur cet article, Quand 

un Negre eft porté en terre > 

il eft fuiyi d’une multitude de 

fes compatriotes, qui accompaT 

gnent fon corps avec une.pom-r 

pe allez comique. Ils chantenp 

le long du chemin , & font fenir 

blant de s’arrêter a chaque por;r 

te par devant laquelle ils paftr 

fent , prétendant que li le dé-r 

funt y a fouftért quelque pré^ 

judice , fon corps fe tourniÇ 

vers cette inaifpn,J^ que peç^ 
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^ùi le portent fur leurs épaulei 
ne fçâuroient s’empêcher de 
tomber , par terre quand il eft 
vis-àryis. Quand ils font arri- 
rés dans la favanna ou plaine ÿ 
oh d’ordinaire eft leur cime- 
tière , ils mettent bas le cer-i 
oueil', ou ee dans quoi le corps 
eft renfermé. Alors h l’état dt* 
mort le permet', ou s’il étoit 
généralement aimé , ils immo-' 
lent un Porc à fon honneur 
chacun contribuant félon fon 
pouvoir à cette dépenfe. Le' 
îacriiice fe fait ainfi. Celui qui 
touchoit déplus près au défunt 
par parenté ou liaifon , immole 
la vidime. Scs entrailles font 
mifes dans là; terre ; & le reftc 
eft partagé en 4 parties. On en 
fait une efpece de foupe qu’on' 
yerfe dans une gourde ou calle- 
balTe : on la retourne trois fois , 
on la met enfuite’ fur le bord 
de la fplTe où ell le cadavre' 

Hij 
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que l’on inhunie aiilîitpt. Taiw 
<{is que tous s’empreflTent à Iç 
couvrir de terre j ils ppufïenç 
des cris terribles , moins de 
douleur que de joie, & ils bat-»- 
tent leurs tambours de bois, 
pendant que les femmes fonç 
un bruit affreux avec leurs fon-r 
nettes, Lorfque la foffe eft 
remplie , il^ ppfent la fpupe 
qu’ils ayoient préparée , au-r 
deffus de la tête du mort , & 4 
fes pieds une bouteille de Hum, 
Cependant on verfe à la ronde 
une boiffon froide , compoféç 
avec l’écorce de Ugnurn vittC y 
ou telle autre liqueur qu’ils 
peuvent fe procurer, On - fait . 
brûler la moitié dii Pprç , l’au-? 
tre eff abandonpée au premier 
occupant; après quoi ton^ s’en 
retournent à la Ville pu à leurs 
plantations , en chantant àleur 
maniéré. Ainii finit la cérépipT* 
aie, 
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Ils encore *beai:jpoiip Leurs 

d'autres ufages rm^uliers qui 
font exà£ténlent décrits dans . 
rintrod^|p:ion à THiftoire de là 
Jamaïque du lieür Hans Sloane. 

Le Dimanch(i après-midi ;yious 
les voyez hommes & femmes 

f êle mêle , danfef ou s’exercer 
la lutte* Ils ont pour chaque 
bande de danfeurs deux fortes inftrumens 
d’inftrumens de mulique fem- 
blables à des timbales dont le 
fon forme une fymphonie fort 
fauvage. Ils en ont encore d’au-^ 
très 5 comme le Bângil , alTez 
relTemblant à notre lutn, à l’har- 
inonie près : le Roakaw qui 
lî’eft autre chofe que deux Bâ^ 
tons dentelés j & le Gengko*r 
ving^ formé de deux tuyaux , 
fur- l’embouchure defquels ils 
ont une façon de frapper de la 


Le P. Labate to. 4. i ^4. cite une de ces* 
«ianfes qu’ils appellent , qui eft fort 

xtKiéc«ut9. 11 en doune pounant la defcrip^n • 

H iij * 
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main, Ih.joiTenr de ipus Cé# 
înftmmens à la foh- : us y joi-' 
. gnent la voix > & le tout enfem- 
ble forme l!m coneert ^ouvan-* 
table^ , ‘ * 

leufnom- Leur nombre dans*cette Ifle 
eft fi fupérieur à- celui de^ 
point Blancs , qu’H fembleroit dan-» 
«^dxe. gereux de vivre au milieu 
d’eux* Mais voici fur quoi- fe 
fonde la fécurité des Planteurs^ 
Ces efclaves font apportés de 
divers cantons de la Guinée y 
où les langues font diflTérentes 
ies unes des autres , enforte 
"qu’ils ne peuvent s’entendre 
facilement : ou s’ils* s’entend 
dent y il régné entreux une 
' jhaine fi forte , qu’ils aimeroient 
mieux mourir par les mainf des 
Anglois que de fe joindre? à des 
'Nègres d’un autre canton , 
j)our les aider à fecouer le joug 
de leurs communs Maîtres.. 
Drille urs ils uie peuvent tou- 
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tïier aucune arme fans les or-^ 

. ^ » 

dfes de leurs Maîtres j ni fortir 
des liinités de la flantacion à 
laquelle ils font attachés , fafls 
ünè permilîîon par écrit de leur 
Patron ou de leur Infpeéteuri 
lls: font tenus dans une lî gran- 
de, fujettion j qu’ils* npferoiene ‘ 
ïnêilèeifaire paroître le moindre 
delîr d’êtré libres.- VoyentMls 
ItSjxBlâncs palier en revue on 
faire l’exercice > il n*eft point de 
frayeur pareille à la leur. Il eû: 

Vrai que les N é^res Créoles fonc 
fort difïerens a eux en ce point. 

Hs parlent fous Anglois ; ils 
font familiârifés avec ces re* 

.vûes j èc font eux- mêmes fort 
bien l*exercice^ / i • 

Le commerce decesdemiefS leur cou» 
éroit .autrefois d'enVoyer 
Afrique des grains, du verre,dcS 
habits ÿ des chapeaux , des pots 
d’étaih,dps barres de cuivre, des 
couteaux ôc des colifîchets.Mai> 

H iiij 
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maintenant il conlifte en des 
pertuifanes , des fufils & des 
pierres à fulil , de la poudre , 
des liqueurs diftillées , du fuif. 
Ils trafiquent depuis Siéra Lco- 
na jufqa’au Cap Negro : éten- 
due de Côtes de près de 1500 
milles , où il y a une multitude 
de petits Royaumes , où les 
Rois vendent leurs fujets ôc 
leurs prifonniers de guerre , les 
peres leurs enfans , & les maris 
quelquefois leurs femmes. 

Quelques-uns d’entr’eux de- 
viennent fort adroits dans cette 
Ifle , & ce font des tréfors pour 
leurs Maîtres. Ceux-ci font rui- 
nés quand la mortalit,é fe mer 
parmi leurs Noirs , à moins 
qu’ils ne foient alTez pécunieux 
pour renouveller leur attelier. 
qùi doit être completté chaque^ 
année , fans quoi ils manque- 
roient bientôt de bras pour 
cultiver leurs plantations. Plus 
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-de . la moitié de ceux qui arri- 
vent ici , périlTent dft la fièvre 
que nous nommons la feafon- 
iiing , fi funefte aux nouveaux 
débarqués : & la pluralité des 
femmes qui leur eft permife 
n’en multiplie guères le nom- 
bre dans une plantation. Un 
Pickanini ou enfant de Néere 

I O ^ 

vaut cinq livres , & cette mar- 
chandife haulTe & baifie de 
prix au marché ainfi que les 
autres. - - 

Quoique le peuple credule Xeu?/ânç 
dife du fang des Nègres , jeeft^embià- 
vous aflure qu’il eft auffi beau 
que le nôtre 5 &. je fuis extrê- 
mement fiirpris de voir fi ,pré- 
cifément affirmer le contraire 


dans les Tranfactions philofor 
phiques. J’ai vû dans une ma- 
tinée vingt Noirs fe faire tirer 
du fang. Je l’ai examiné avec 
toute l’ekaditude doutée fuis 
capable /ôc je n’y ai point vu 

H Y, 
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la moindrCj^ difFérenee entre 
leur & cdui' d’un Européen. 

Ces infortunés , outre les ma-- 
ladies ordinaires aux Blancs ^ 
font quelquefois attaqués d’in- 
commodités particulières ^ ôc 
que je ne' doute point qui ne 
loient occalîonnées. par, la 'viè 
dure & pénible qu’ils, meriend 
il y a un petit infeéte appelle 
,qui fe nourrit dans leur 

* * *. 

La Chique <^ue les Eljjagnols appellent Ni- 
gas ^ eft un tres-petit animal , noir, dans les 
commencemens , qu’on trompe dans les lieux-^ 
où il y a des cendres ^ou qui font mal-propres. 
Il pafljb.au travers des bas & le loge fous les 
©nglesdes |»iéds, dans les jointures &c dans les 
endroits de la peau un- peu élevés. Il ronge 
doucement la chair autour de lui, n’excitanc-- 
.qu’une légère dé'mai^eaifon comme un cha- 
touillement. Il grolfit peu à peu , s’étend &, 
devient enfin de la grolleur d’ùn gros pois.. 
Alors il fâit des œufs qui font bientôt autant 
de petites Chiques qui fe nichent autour der 
leur mere, s’y nourri fient & s’augmentent 
tellement , fi on ne les en tire pas , qu’elles 
pourril%it toute la chair auif environs , y 
caufent des ulcérés > & quelquefois. I3 
jrene». 


1 J ^ 
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cliair , au point qu’à quelques^ 
uns l’on voit les doigts & les 
pieds, rongés jufqu’aux os. Les 

. La noirceor de la Chique la fait aifcment 
ltinar<^uer entre la chair & la peau. On prend 
iine épingle ou Un couteau bien pointu, &orl 
dcchaufle les environs. On cire la peau tout 
autour d'elle, & quand elle paroîfà découvert, 

, on la tire dehors. On remplit le trou avec dû 
£ùif,ou de ce qu on tire des oreilles, ou mieux’ 
encore de cendre de tabac. Mais lorlqu’on les 
néglige, ou que les tirant ma-Iadroitement on 
en laiffe une partie , on fe met en rifque dé 
beaucoup d’accidens , & d’avoir long tems be^ 
&in de Chirursien. 

^7 * 

Dans le microft'ope '. Ton dos paroît rond , 
couvert, de poil brun : la tache nofre qùi la 
fait remarquer eft la tête. Elle a plufienrs pe- 
tits pieds fous le ventre, & du poil où fes œufs 
font attachés , jufqu’à ce qu’ils' éclofont. Ils 
paroilTent comme autant de petites 'fâchés 
sioires. ‘ . 

On m’alSira qu’un Pere Capbcin s’én re-^ 
tournant en France , voulut y- fsdre voir cec 
animal. II en avoit un auprès de la cheville 
du pied , qui s’augmenta h bièn- que quand il 
voidut l’ôter, il fe trouva qu’il n’ctoifplûs 
rends. Il avoir fait un ulcéré lî malin, que là 
gadgrene s’y mit , & qu’on fiît obligé dcrCoui- 
per la jambe au Capucin pour làüver le refte 
du corps. Labate voyages aux Ifles. u>me i, 
ï* } i fiv ■ 
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Blancs en font aulîî toiirmentesK 
quelquefois , furtout les • nou- 
veaux venus , de même que par 
tlleapref-les Yaws : c’efl une terriblé 
incommodité , que les Nègres 

mes lymp- , ^ ^ ° r ~ 

tômes que de Guiiiee. noLis ont apportée; 
le mal de Si une mouche s’eft attachée 
Isiapies. quelq.iAin qui' en foit iii- 

■fedé > & qu elle vienne enfuitd ' 
fe repofer fur une perfonne 
faine , elle lui communiquera 
cette horrible maladie. On eu 
fent les approches par une ef- 
pece de tournoyement de tête 
& un dérangement général 
dans la fanté. Avant que le mat 
perce ^au-dchors , on fent au 
toucher que la plus grande par- 
tîe du.corps eft couvei^e de pe~ 

• tits doux durs , pleins d\mê 
matière ulcereufe. Il eft long 
tems à fe manifefter : quand il 
fe manifefte , tout le corps n’eft v 
qu’un ulcère d’où découle une 

piatiere bUxichâtre > puante ôç 
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-au plus; qu’au bout de deux ans.. 
Le mal appelle Erab-yaws 
ne fe guérit jamais > mais aü 
moins n’eft-il pas contagieux., 
'Auffitôt que l’on s’apperçoit 
.qu’un Nègre eft attaqué de 
cette maladie , on le fépare de 
fes compagnons > on le confine 
dans les parties les plus reculées 
de la plantation & fes méde- 
cines & fa. nourriture lui font 
portées par quelqu’un qui a été 
dans le même état : car Jamais: 
on ne s’y retrouve deux rois. • 



LETTRE X I I. 


^ - 

P arlons aujourd’hui d’u- 
ne partie de ce que cette 
Ille produit de plus remarquar 
jbie , foit en arbres , plantes ou 
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animaux. CôEtaençons paf^te 
fuere. 

fucre Cette Plante poulïe tme lôîii* 
guc tige que nous appelions 

t 

. On a vû des Cartrtes de futre de Z 4 'pied^ 
de long , la tête coupée ,.&qui pelbient Z 4 liv. 
mais cela eft extraordinaire , & prouvé moins 
la bonté du fucre qü’ellés renfermoieitt, que 
la qualité grade & aquatique du terrein. ' 

Les Cannes font dans leur degré de per- 
feélion , lorlqu’ellès ont lept à dix pieds de 
longueur^& loà r y lignes de diamètre, quel- 
les’lont bien jaunes , que leur peau eft lifle , 
fëche & caflànre , qu’elles" font péfantes’', que 
Leur mouelle eft grile,mêine un peu brune, 8c 
que leur fucre eft doux , gluant , & comme un- 
peu cuit. 

Le tems deles planter eft la faifon des pluies,- 
paree que la terre étant plus molle , les raci- 
nes & les germes y pénètrent plus ailément 
<£ que l’humidité les fait croître & lés nourrir. 
Au bout de j; & 6 jours on les voit lever & 
poulTer. 

Une maniéré de les planter", que lé P. ta- 
bate alfure réuflîr , eft de faire des folfes de i y: 
à zcx pouces de long fur f à 8 de large, lé long, 
d’une ligne tirée au cordeau, dans lefquelles 
en' met deux morceaux de cannes dé i y à- i 8' 
pouces, pris un peu au^elfousde la nâiftànce 
des feuilles. 

La meilleur^ terre eft celle qui eft légère, 
poieufe, profonde,. aflez en pente pour qu© 
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Canné i pleine de nœuds , éloK 
gnés les uns des autres de deux!,, 
trois. & quatre pouces* , haute' 
d’environ fîx. pieds , non com^ 
pris^-les feuilles & les rejetton*^ 
qui partent de fon fommet & 
s’élèvent à la hauteur de deux 
pieds* au-delTus.- La grofTeur de 
•la canne eft ordinairement d’un 
pouce,. Sa couleur en maturité 
cire fur ie jaune celle de fes 
feuilles fur le verd de pré. Elle 
ell couverte d’une pellicule ou 
écorce tant fait peu dure en- 
dehors > le dedans eft une fub~ 
ûance blanche &: fpongieufe 
dont on peut fuccer ou mâcher 
une grande quantité fans s’in^ 
-commoder. Rien de plus gra- 
cieux; que cette fève quand la- 
plante eft mure r elie eft même 
nouxriflante êc fort faine quand: 

lès eaux des pluies n’7 féjoui-nent point, & ex- 
pofée au'foleil depuis fonleveijufqua ce au’M- 
$»it prêt à fe couche*;. 
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on en ufe modérément. Voici 
la façon de la manger. Après 
en avoir enlevé toute Técorce > 
on met dans fa bouche le cocur 
ou la partie fpongiettfe > & on 
en rire le jus plus aifément 
qu’on ne tire te miel^de fou 
rayon : & la douceur de ce jus 
cd: autant au-delTus de celle du- 
miel, que la reinette eft au-dèf- 
fus de la pomme fauvage. Il 
ii’eft point indigefte , & de tous 
les fucs doux , c^ed: le plus pur 
& le plus doux que l’on con- 
noide. Il approche beaucoup 
de celui de la pomme , mais il 
ed: un peu plus épais. Il ed: jaii>- 
ne quand la canne ed: en matu»- 
Tité , fans faveur ni odèur rebu- 
tante , ôc ne laide dans la bou- 
che aucun arriere^goût. .O’eft 
de ce jus que fe fait le fucre > le 
rum, & les melades , ou drops.. 

La faifon de planter les can- 
ines de fucre , ed depuis le moù; 
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«d’Août jiifqu’au commence- 
ment de ^Décembre, & il leur 
faut , pour parvenir à leur ma- 
turité, 15 ou 18 mois. 

La canne poulie fur une 
feule racine quatre Ôc cinq re- 
jettons. Le volume n’en eft pas 
toujours le même, foit pour la 
grofleur, foit pour la hauteur: 
cela dépend de la bonté du ter-: 
rein ôc dç la beauté de la, fai- 
fon. Quelques-uns auront fix 
pieds de haut, d*autres n’en 
auront que trois. Leur bou- 
quet ,ou ' leur tête s^élevera 
quelquefois jufqu’à neuf pieds,- 
compris la tige : quelquefois il 
reliera au-delTous de hx. Les 
feuilles de ces bouquets font 
une excellente nourriture pour: 
les chevaux ou le bétail noir i 
mais le corps de la canne fe 
tranfporte au moulin pour l’u- 
fage que vous verrez tantôt. 

La façon de les planter eil 
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’ié planter Jg tirer uii flUïJii de fix policé# 
les cafinei. profondeur. j d’^aiitant de 

largeur , & d’y coucher à plat 
un double rang de cânnés d’im 
bout à l’autre :< après quoi on 
rejette la terre clans le fillon 
pour en creufêr un antre à cô-. 
té à deux pieds de diftance i 
ainfi fucceffivement jufqu’à 
ce que tout le terrein foit em-f 
ployé. Suivant cette méthode^ 

' les cannes produifent davan-* 
tage de rejettons. Par4à il en 
poulTe à chaque nœud i au 
fieu qu’il n’en pouflbit qüè du 
haut de la tige du rems de noS 
anciens planteurs , qui ne laiP 
foienc pas alTezde diftance en*> 
tre les cannes , qu’ils fe conten-* 
roient de planter perpendieu^ 
iairement dans un trou^nioyen-^ 
iiant quoi les rejettons ne pouP 
foi eut qu’au foininet de lacan-# 
^ ne. Ainfi crois ou quatre rejets 
portoienc en entier fur une 
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le racine 5' & lorfqu’ils étaient * 
dcvenifs foVts & pefans , le 
moindre orage les déracinoit 
aiféinent. Les cannes pourrif- 
foient & n’étoient plus d’aiicim 
nfage. Notre nouvelle façon 
de les planter- allure les racines 
& fait multiplier le produité' 
Elles croiflent en peu de temsy 
6c dans trois mois ou environ 
elles montent à la»hauteur de 
deux piedsv 

Une autre attention qu’^il fatrer 
avoir,eft que le terreinfoic pur-^ 
gé • foigneufement des herbes 
lauvages qui croiflent entre lés 
cannes f 6C particulièrement 
des withes ou lianne , efpece 
d’ofîer qui rampant à terre ^ 

' ' ■* ■ ' . 

‘ La lianne lUi ceitaîiroâ^ qai court êC 
multiplie beaucoup. Sa feuille 'eft‘ d’uii très^ 
beau verd , alFez mince , cchancrce en quatr£> 
endroits, approchante de la Vigne folle» '1* 
queue qui l’atiache à la tige eft alFez courte# 
tlle efl garnie à là naiirance de deux ^retites 
feuilles ovalefrâc d’un filet afikt loitg; & cat* 
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' s’entortille autour des cânües 

« 

tillé , par lequel & tige Te (batient eti s'accf^ 
chant à tout. Sa Fleur eft jaune, violette aies 
extrémités. Son früit èft'de la grofleür & de 
la figure d’un oeuf } inégalement pointu pai 
fes deux bouts. Son écorce, qüi eft jaune en (à 
riiaturité , eft dê l’épailTeuf d’dn écü & de là 
eônfiftance du parcneniin. Elle eft remplie 
d’une liqueur grilatre , épàiH'e comme de la 
gomme détrempée,& remplie de petites grai- 
nésgrifès, aftez dures & gluantes. On fuce 
ce nuit par utie petite ouverture. Son goûé 
reficmble à une gelée fiicrée où l’on auioic 
mis du lue de grenade. Il éftbon pour la poi- 
trlne , de bonne odeur & fort rafraîchiflanti 
lies rats én font extrêmement friands & ne 
manquent jamais de fe trouver fous cett« 
plante, & par conféquent les ferpens. 

* Il .y en a une autre éfpecé qU’dri appellaf 
Mibi i qui fert à tiaille ufàges ,à lier les flam- 
beaux de ba^ces , les rofeaux dont on fait les 
ifafles pour la pécne,'à faire des paniers , &c; 
Elle pouife de fon longs (armens en efpec» 
de branches qui sclevent jufqu’au fommec 
des plus grands arbres par' le moyen des fila- 
mens qu elle jette en quantité. Sa fleur eft da 
trois couleurs & fort belle. Elle fe multiplia 
extrêmement fSc fouvent plus qu’on ne veut y 
c’eft-à-dire dans les cannes , les manives , les 
cacoyers , qu’ëlle àccableroit à la fin , fi on no 
la Goupoit ou arrâchoit pas. - . 

Il y a encore plufieurs aütxés elpeces de ce» 
lûinnes# :• 
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empêçhç leur croiflance, 

. Il faut aulïï bien prendra 
garde, fi quelque plant n’a pas# 
manqué ? & dans çe cas il fauç ^ 
1^ ’i'emplaçer , de peur qu’au 
lieu de cannes de fucres , la 
terre ne produifp quelque her-r 
bç nuifible. 

•' Si les withes fe répandent 
dans la plantation , ou que l’on* 
néglige de remplacer les plants 
qui manquent , une partie du 
champ fera verd , & faupre en 
maturité : & l’on ne pourra fé^ 
parer le yerd du mur qu’avec 
peauçoup de peine. On brûle 
les cannes fur le terrein même, 
de maniéré que le feu ne tou-: 
che point aux plants qui repoufr 
lent ajftuellement, Il amélioré 
le terrein & détruit les rats. 
Pour en débarrafler un champ 
plus furement encore , on l’en-? 
toute de fiammes de tous côtés,’ 
Les rats fe fauvent pous de. la 
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circonférence vers le centre , &C 
Je feu y parvenant infenfibie- 
f ment confume toute la bandée, 

^ ^ (Cette vermine a été* apport 

;tée ici par nos Vaiileaux. Ils 
rongent & fuçent les cannes , 
jqui pourrifleni: bientôt après/ 
pans le tems des ouragans. 3^ . 
' des tempêtes , ils fe retirent 
.dans les maifons,oùils feroient* 
bien du défordre, s’il n’étoit 
pas aifé de les y détruire. 

L’ufage eft aujourd’hui de 
mettre du fumier au pied des 
cannes 5 foit en les pistant, 
•Ibic lorfqu’eiles font parvenues 
à la hauteur de deux pieds, 
C’ed ce qui donne le plus de 
peine & occafionne le plus de 
dépenfe : .& fans cette opera- 
tion le tiers des Nègres fuSirpit 
dans une plantation, ' 

^ Conj^e Quand les cannes font 
(des cannes, j-^s , cc qui fe comioît ï la coii» 

ktn , on les foupe une à uue- 
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AVêc une ferpe ou quelque auv 
jcre inftrument de cette efpece f 
car elles font trop fortes pour 
pouvoir être fauchées ou abat? 

|:ues avec un croilTant, En jne-r 
jn.e tems on les ébranche en re-r 
tranchant le bouquet du fpniT 
met , & les feuilles qui croiflent 
aux côtés , ôc que rpn réfervc 
pour F Lifage que je vous ai dit, 

Les cannes, ainh coupées font 
raffemblées en forme de fagots, 
Autrefois on fe fervoit pour les 
lier enfemble de ces mêmes 
withes pu ofiers qui eroilFent 
autour d’elles j mais à prefent 
pn employé une partie des 
feuilles qui viennent au haut 
de leur tiee. Enfuite on les 
porte au moulin fur des mu.?, 
îets 5 des charrettes pu ,de$ ehe? 
vaux, , , , 

• Les moulins dont on fe fere Mpnlirt$ 
ici le plus fréquemment, fontP°'^^^^* 
ceux que font tourner de^bç?^^^ 


i. J 


I;.' Google 



^ histoire 
tes de fomme. En dernier lieu , 
cependant quelques planteurs 
©pLilens ont bâti un deux ^ & 
jufqu’à trois moulins a venr. 
Le dernier Préfident Afcough 
en fît conftruire un fur fa plan- 
tation au Windward , qui eft 
une piece de mëchanique fort 
curieufe. 

Les uns & les autres de ces 
moulins font faits comme ceux 
que nous avons en Angle- 
terre, Voici comme on brife 
les cannes de 'fucre. • > 

Les chevaux ou autres bêtes 
de fomme étant attelés à un 
cordage , font tourner un cylin- 
dre placé au milieu de deux 
autres , qu*il fait mouvoir au 
moyen des dents qu’ils ont tous 
trois à leur extrémité fupé- 
ricure , & qui s’engrennent les 
unes dans les ‘autres. Comme 
ils font de cuivre ou de fer-fon- 
du , ils tournent li aifénienc 

qu’un 
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qu*un homme feul , prenant à 
deux mains le bout dé ce cor- 
dage , fera marcher tous les cy- 
lindres à la fois. Mais quand les 
cannes font mifes entre ces cy- 
lindres , il faut cinq bœufs ou 
cinq chevaux pour les mouvoir. 
UneNégrefle préfente la canne 
par un de fes bouts aux deux 
premiers cylindres, qui la pref- 
îent & la brifent dans toute fa 
longueur. Une autre Négrefle 
la reçoit & la repréfente entre 
ce cyliiidrc'du milieu & le troi- 
lîénie , &: la canne chemine à 
contre feus de la première fois. 
Tout le fuc s’en exprime , èc 
nous ne faifons après cela au- 
cun ufage de la canne. Mais les 
Efpàgnols ont une prelTe pour 
faire fortir ce qui peut encore 
relier de liqueur après les deux 
premiers tours du cylindre j par 
la raifon que le produit de leurs 
travaux étant peu de chofe , ils 
JJ. Partie, I 
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voudroient le rendre le plus 
coiifidérable qu ils peuvent. 

M. Lignojii de qui j’ai tiré en 
.partie la defcription de cette 
efpece de mpuün , en parle 
plus au long : mais ceci peut 
lliSre pour vous donner une 
idée de la machine. Les cylin- 
dres font de bois revêtu de fer , 
& ils expriment fi parfaitement 
le fuc de la canne , qu’une 
preflc ne pourroit en rien tirer 
de plus , outre qu’en moins d’u7 
ne heure le foleil defleche les 
cannes de façon quelles ne font 
bonnes qu’à brûler. 

Au deüous de ces rouleaux , 
eft un ^rand creux, où’ le jus 
exprime de la canne efl: reçu. 
De-là il pafle , par le moyen 
d’un tuyau de plomb ou d’une 
goutiere couverte , dans un ré- 
icrvoir voifin des degrés qui 
conduifent du mouJjn à la loge 
où font les fourneaux deftinés 
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a faire bouillir la liqueur. 

Quand on a commencé à 
planter du fucre dans cette Ifle, 
c’étoit pour üx ou fept ans , & 
un acre de terre produifoit 
beaucoup plus qu*à prefent , 
fans qu’il fut befoin de renou- 
veller les plants ni* de fumer le 
terrein. La même foucbe pro- 
duifoit des rejettons plus rem- 
plis de fève qu’à pielent. Alors 
les planteurs voyant que le fu- 
cre étoit d’un lî grand produit , 
& fon fuc précieux , fi abon- 
dant , faifoient fervir long tems 
la même fouche fans jamais la 
laifTer repofer : enforte que le 
terrein s’eft appauvri au point 
que nous fommes obligés au- 
jourd’hui de fumer & de plan- 
ter tous les ans. Ce qui fait que 
cent acres de cannes deiçan- 
dent une fois plus d’ouvriers 
qu’il n’en falloir lorfque la ter- 
re avoit encore fa vigueur na- 

lij 
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turellen/La; récolte étoit cer- 
taine dans ces tems-là 5 & Ton 
voyoit croître moins de ces 
mauvaifes herbes que la quan- 
tité de fumier a multipliées de- 
puis. 

Dans -la plupart des Ifles où 
l’on cultive le lucre , & fur tout 
à la Jamaïque , le fond de terre 
eft de cette efpece de gravier 
-blanc i plei# de craie, que nous 
nommons . marne. Il forme un 
lit de 'deux ou. trois pieds d’é- 
paiïTeur. La nature de ce fel eft 
îi brûlante , & fa chaleur telle- 
ment redoublée par le fumier , 
que la récolte du fucre manque 
toujours dans les années chau- 
des : dedans celles qui font plus 
temperées , les cannes pouuent 
avec tant d’abondance , (qu’el- 
les |?e parviennent jamais a une 
parfaite maturité. • 

La liqueur ne peut refter 
plus d’un jour dans le réfervoir 
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fans s’aigrir : de ce réfervoir oa 
la fait couler par une goutiere 
attachée à la muraille , dans la 
chaudière où elle doit être cia-, 
rifiée. On la fait bouillir jufqu’à 
ce que toutes les impuretés ou 
matières groffieres qui s’élèvent 
& furnagent au-delTus , foient 
écumées. Cette chaudière eft 
la plus grande de toutes cel- 
les que l’on employé. * Quand 
la liqueur eft aiTez rafinée , on 
la tranfvafe dans une fécondé 
chaudière , de-là dans une troi- 
fiénie , une quatrième , & ainft 
jufqu’à la feptiéme. On a foin 
de la remuer continuellernenc 
& de la faire toujours bouillir, 
jufqu’à ce qu’elle ait pris une 
forte de conliftance. Quelque 
fort qu’on la fafte bouillir, elle 


* Elle a pour l’ordinaire 4 pieds de large 
fur 3 au moins.de profondeur. Toutes font de 
cuivre rouge , plus épailTes au fonds qu’aux 
côtés, * ’ ' . .. 
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ne devient jamais qu’une fubf- 
tance épaiffe & vifqueufe , fans 
que l’on y remarque aucun au- 
tre corpufcule que les particu- 
les de la leflîve que l’on y jet- 
te. Autrefois cette leffive fe fai- 
foit avec les cendres de ces 
W^ithes ou efpece d’ofîers fi 
préjudiciables aux cannes > 
mais la lelîive d’aujourd’hui eft 
compofée de chaiix infufée 
dans de l’eau commune. Lorf- 
que le fucre vient à s’enfler & 
s^élever avec une extrême vio- 
lence, occafîdfcnéc par fa fer- 
mentatiôn avec l’eau de chaux, 
& par la' grande ‘vivacité du 
feu j il efl: aifé de rempêcher de 
fe répandre hors de' la chaudiè- 
re. Il fujEt d’y jetter du fuif ou 
du beurre gros comme une 
noix: cela fait 'fur le champ 
defcendre la liqueur & appaifc 
fa fougue. Au fortir de cette 
chaudière , on tranfvafé la li- 
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queur dans un vaiflfeau oàeile 
doit fe refroidir & on laif- 
fe jufqu’à ce quelle puifleiêtr« 
verfée dans des formes. €es 
formes font ouvertes par le 
fommet & faites en cône ren- 
verfé. Elles ont un trou dans le 
fonds par oii doivent couler les 
melafles. Pour empêcher que 
la liqueur encore châude rne 
coule' par ia j J on’ bouche ce 
! trou jufquaur -moment, qn’oû 
I place les ‘îbrmesi fur les pots de 

rafînerie. Dans le rafinement le 
fucre acquiert le premier degré 
de pureté par laiiéparatiqn des 
mefalTés qui s^écoulent par 1§ 
trou qui f eft-^ au * fônds- des for*t 
mes , dont la partie fupérieure 
eft toujours decoüverte. Il ac- 
quiert le fécond degré lorfque 
I Ion couvre cette ouverture fu- 
périeure avec de la terre glai^ 
le, qui empêche que l’air n’agif- 
fe trop fur le fucre, & ne le 

I iiij 



Rum ou 
eau-de-vie 
de fucie. 


aop I,S T O I RE 

durciffe avant qu’il fe foit rafî- 
iié par la réparation des firops 
ou melafTes. Il faut un mois 
pour la première opération, Sc 
quatre pour la fécondé. 

- C’eft avec l’écume du fucre 
& les melafTes, que fe fait le 
rumi^ Pour cet efîet on mêle 
dans un réfervoir une partie de 
melafTes ajec quatre parties 
d’eau. On remue le tout deux 
fois en vingt-quatre heures 
avec une cuilliere de cuivre : au 
bout de dix jours on met le 
tout dans.un alambic bien net, 
& on le diflille à l’ordinaire. 

Je me fuis un peu étendu fur 
la defcription de la canne de 
fucre .& fur la façon de la culti- 
ver , parce que c’efl une plante 
d’une très grande richefîe. Les 
autres denrées qui croifTent 
dans TIfle, font le. piment, le 
cacao , le coton , Tiniligo 6c le 

' . 1 - . 

t • • • 
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câffé. Je vais vous en donner 
une légère de fcription. 

Le tronc de Parbre du pi- Defcrîp- 
ment eft de la grolTeur de 
cuifle: il croît à la hauteur de poneTe pi- 
trente pieds au moins > & tou- ment, 
jours fort droit. Son écorce de 
couleur grife eft extraordinai- 
rement polie. Il poufte des 
branches de tous cotés. A l’ex- 
trémité de leurs ramaux font 
placées des feuilles de diffé- 
rentes grandeurs. Les plus 
grandes ont quatre à cinq doigts 
de long fur deux à trois de lar- 
ge vers leur milieu où elles ont 
le plus de largeur. De ce milieu 
elles vont en diminuant des 
deux cotés & fe terminent en 
pointe. Elles font unies, min- 
ces , luifantes , fans aucune 
dentelure > de couleur de verd 
foncé,. & foutenues par une 
queue, d’un doigt de long^ 
Broyées d^s la main elles rea- 

I V 
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dent beaucoup d’odeur. Elles 
ont une parfaite reflcmblance 
avec celles du laurier femelle. 
Au bout des jeunes branches 
nailTent des bouquets de fleurs. 
Chaque fleur a la tige : elle efl: 
recourbée vers la terre, 6c 
contient plufleurs étamines 
d’un verd pâle. Elles ont aufli 
line branche de bayes couron- 
nées de quatre petites feuilles*, 
d’abord verdâtres , mais noires , 
polies 6c luifantes dans le tems 
de la maturité. Ces’bayes dans 
une poulpe humide, verte 6c 
odoriférante , renferment deux 
graines féparées par une mem- 
brane. Cet arbre naît dans les 
cantons montagneux de l’IfleV 
furtout dans les parties fituées 
vers le Nord, Il fleurit en Juin , 
Juillet 6c Août j mais plutôt ou 
plus tard fuivant les endroits 
' où il fe‘ trôuve , 6c le plus ou 
moins de pluie. Dès qu’une fois 
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l’arbre apo^fTé fe^ fleurs-,, ion 
fruit eft bientôt mûr. Rien n’eft 
plus aifé que la récolte du pi'-; 
ment ou poivre de la Jamaïque; 
On cueille fur l’arbre /on fruit 
encore verd : on l’expofe au 
leil jufqu’à ce qu’il ait acquis 
une couleur brune , & pour lors 
il eft en état d’ôtre débité au 
marché. A l’odeur ôc au goût > 
il a quelque.^rapport avec de 
doux de girofle , lé genievre , 
la canelle ôc le poivre : ou plu- 
tôt il a une odeur particulière 
qui tient un peu de routes cel- 
les-là , enforte qu’on l’appelle 
communément allfpice ( toute 
épice ) fuivant le Dofteur Sloa- 
ne. C’eft de ‘toutes les épices la 
meilleure ^ la plus douce , la 
moins nuifible. Elle mérite que 
l’on s’en ferve par préférence à 
aucune autre plante de cette 
efpece des Indes. Orientales , 
qu’elle furpafle prefque toutes 
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dans la propriété d’aider k la 
digeftion > de diflbudre les hu- 
meurs les plus épailTes , & d’é- 
chauffer & fortifier fellomach» 
de chaffer les vents : enfin d’o- 

E erer fur les vifceres tous les 
ons effets qu’on puiffe atten- 
dre d’aucune autre épice^ 

Le Goto- L’arbre de coto-n eîl de trois 
^ efpeces* La première rampe a 

' Le coton eft un aibufte à peu près de la 
gro 0 eur du rofier mais qui. s’étend davan*- 
tage. Ses feuilles font d’un verd d’herbe & 
lellèmblent à Tépinard. La fleur eft d’un jau- 
ne pâle. La graine contenue dans la colle eft 
noire , ovale & de la grolTeur d’un haricot 
On le coupe à rez de terre tous les deux ou 
trois ans. On prétend qu’il en porte davanta- 
ge & que le coton qu’il produit eft plusbeauw 
Le piftile de la fleur fe change en bouton un- 
peu pointu de la grollêur d’un œuf de pigeon 
ou d’un petit œuf Je poule , il eft verd d’abord 
puis brun & prelque noir , fec & calfant. Le 
coton mur & éci^ulïë par l’ardeur du fbleil 
s’enfle : la coque qui le renfermoit , s ouvre 
avcciKi peu de bruit ; & il tomberoit à terre & 
le gâteroit ^ li on n’a voit pas foin de le recueil- 
lir. 

Chaque goufle contient f. 6. ou 7 graines 
groftes comme des poires plattes&raboteiv* 
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terre comme la vigne. La fé- 
condé forme un buiflbn bas, 

fés , ce qui fait que le coton y eft adhérent. 
Il 7 a deux eipeces de ces graines , les unes 
vertes & raboteufes » les autres noires & lilfes. 
Le coton des premières efï plus fin & plus 
long , celui des dernieres plus abondant &t 
plus facile à éplucher. 

Le moulin ou machine pour Téplucher eft 
afiez limple. Ce/l un cha/fis quarrc long^ 
compofé de quatre montans d’environ quatre 
pieds de haut , joints enfeoiblepar 8 entretoir- 
fes, quatre en haut & quatre en bas. Il eft tra^ 
verfc par deux fufeaux ou quenouilles de bois 
dur qui ont des rainures dans toute leur lon- 
gueur , & fe meuvent à Poppofite l’une de 
l’autre par des manivelles qui lônt delibus & 
à cô:c du chaffis, auxquelles il y a des cordes 
qui répondent à des marches fur le/quelles 
celui qui travaille met les pieds , qu’il hau/Ie 
& baille fijcceffivement l’un après l’autre, afin 
de mouvoir les fufeaux. 

Il e/l pour cet effet a/fis devant le cha/îls , & 
il a devant lui une petite planche de 7 à S 
pouces de large & au/fi longue que la largeur 
, du chaflîs , c’e/l-a' dire de deux pieds & demi. 
Elle eft attachée niobilement aux montansr 
vis-à-vis & tout près des deux quenouilles. 
C’e/l fur cette planche que l’ouvrier met le 
coton. Il le prend dans un panier à là gauche 
& l’étend & le poulie t- ut le long des que- 
nouilles qui /ont éloignées l’une de l’autre 
lùffifaounent pour laillêr palier le coton , 
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mais épais > & la troifiéme s’é- 
lève auflî haut que le chêne, 
La fécondé efpece , après avoir 
produit de fort belles fleurs fe 
charge d’un fruit gros comme 
une noix , dont la peau exté- 
rieure eft extrêmement noire. 
Lorfqu’il eft parfaitement mûr , 
il s’entr’ouvre & découvre uii 
duvet extrêmement blanc , qui 
eft ce que nous appelions co- 
ton , que l’on fépare de la grai- 
ne au moyen du moulin. L’é- 
corce de cet arbrifleau eft de 
couleur tirant fur le brun ; Tes 
feuilles font petites & partagées 

trop lèrrées pour lai (1er paflTer les graines , qui 
forcées de Ce détacher du coton , tombent à 
terre entre les jambes de l’ouvrier , pendant 
que le coton engage dans les » quenouilles 
palFe de l’autre côte & tombe dans un fac atta- 
ché à une autre petite planche parallelle à la 
première, mais pofée un peu en pente pour 
faciliter la chute du coton. 

Il y a apparence qu’on pourxoit tirer de 
rhuile de la fubftànce intérieure de ces grai- 
nes qui eft blanche , oleagineulèy & n’a ni 
mauvais gQiit ni mauvaife odeur. 
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en trois. Il porte une fleur en- 
viron de la grofleur d’une rofe,. 
au-deflbus de laquelle font 
trois petites feuilles vertes 6c 
fort pointues qui l’entourent. 
La fleur eft formée de cinq 
feuilles d’un jaune vif, qui ont 
plufîeurs rayes violettes vers le 
bas de leur tige , & environ- 
nent un bouton ou couronne 
entourrée de filets de la même 
couleur. 

' L’arbre cjui porte le Cacao , 
a communément quatre pou- 
ces de diamètre » cinq pie^s de 
tronc , 8c environ douze du ni- 
veau de la terre à fon fomrnet. 
Le Cacao croît dans des coques 
longues , qui ont la figure d’un 
concombre y 6c dont chacune 
contient trois , quatre ou cinq 
amendes > environ de la grof- 
feur d’une châtaighe > féparécs 
l’une de l’autre par une fubf* 
tance tlanche , rafraîchilTante 


Le CacacW 
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êc agréable au goût , un peu ai- 
gre-douce , & à peu près de la 
même confiftance ^ue la poul- 
pe d’une pomme rôtie. D’ordi- 
naire un arbre en âge de rap- 
porter produit depuis deux jul^ 
iqu’à huit livres de noix de Ca- 
cao , & chaque colTe en con- 
tient depuis 20 jufqu’à 30. 

Quand elles font mures , on 
les abbat de delTus l’arbre i 011 
les lailTe fuer trois ou quatre 
jours ralTemblées dans un tas > 
enfui te on ouvre les amendes 
qu’on lailTe encore fuer dans un 
baquet couvert de feuilles de 
plantain pendant 16 ou 20- 
jours. Les noix qu’elles con- 
tiennent font attachées enfem- 
ble par de certaines fibres qui 
â la fin le rompent ^ & la poul- 
pe s’imbibe & s’incorpore à la 
lubftance des noix. Enfin on les. 
met fecher trois femaines oit 
un mois au foleil y & elles prenu- 
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DE LA Jamaïque. 20^ 
nent une couleur rougeâtre 
foncée. Les cofles ne croiilenc 
que fur le tronc ou fur les maî- 
trelTes branches 5 & l’on voit à 
la fois fur le même arbre , des 
fleurs , des fruits verds & des 
fruits en maturité. 

L’Indigo fe fait avec une her- L’indigo, 
be aJÛTez reflemblante à notre 

' L’Indigo eft une plante aflez femblable au 
Geneft , moins grande 5 lès feuilles font peti- 
tes , paies y vertes , allez lèniblables à celles 
dû bouis. 

C’eft une plante qui croîtroit jul^’à deux 
pieds de hauteur & peut-être davantage > £ on 
ne la coupoit pas. Des quelle fort de terre , 
elle lè divilè en plufieurs tiges noueufes & 
garnies de beaucoup de petites branches coni>- 
me des (cions , qui ont chacune 4 ou y & jus- 
qu’à 10 couples de petites feuilles terminées 
par une feule qui fait l’extrémité. Ces feuilles 
font ovales , tant (bit peu pointues , aflez unies 
& forces , d’un verd brun par-delTus , pâles 
& comme argentées par-delfous. Elles font 
charnues & douces au toucher. Les branches 
fe chargent de petites fleurs rougeâtres de la 
figure a peu près de celles du Geneft , mais 
plus petites , auxquelles fuccedent des filiques 
d’environ un pouce de longueur & de peu de 
grofleur , qui renferment des graines eu fe- 
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chanvre. On la coupe : on la 
jette dans un creux ou baquet 
cimenté à la chaux & à moitié 
rempli d’eau. On la broyé & la, 
mélange avec l’eau jufqu’à ce 
qu’elle forme une elpece de 
vafe. épaifle. On la laifle alors 
repofer quelques jours , 6c, 
quand l’eau eft claire au-delTus, 
on la lailTe écouler. Quand il 
n’y en refte plus > on met cette 
vafe gluante dans des paniers:- 
dés Nègres la portent à leur 
attelier & forment l’Indigo en, 
petits morceaux , plats par-def- 
lous , 6c relevés au milieu eu 
pointe comme un œuf. 
leCaffe. Le caffé n’eft pas extrême- 
ment cultivé ici. C’eft un grand 
arbrilTeau ; fes feuilles font d’un 

mences approchantes pour la grolTeur & la. 
confiftance de celles des raves , d’une couleur 
rouge brune. 

* II y a un morceau fort curieux fiir cette 
plante à la fuite du voyage de l’Arabie heu- 
leufe, Paris lyii. la**. 
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verd obfcLir, Ses graines croif- 
fent en grappes , dont une feule 
toufïè en produit quelquefois 
pluHeurs livres. Les fèves font 
entourrées d’une poulpe déli- 
cate , couleur de rouge-vif , & 
d’un goût trop fade pour dater 
le palais , quoique cependant 
bien des gens en mangent. 

Quand le Fruit eft mûr il de- 
vient noir. On le cueille pour 
lors & on le fépare de fa colle. 

Enfuite on l’expofe au foleif 
jufqu’à ce qu’il loit tout à fait 
fec ôc en état d’être mis en 
vente. 

Le Ginger poulie de fes ra- i-e gîiv 

gembre ou 

Le Gingembre eft la racine d’une plante ^ Ginger. 
aflez touftue, donc la feuille longue, étroite, 
aflez douce au toucher, relTemble en petit aux 
feuilles de rolèaux. Elles font couplées des 
deux côtés de la tige qui ne vient jamais à 
plus de deux pieds de haut. Jaunes , elles font 
d’un verd gai , jaunilfenc en meurilfont & Ce 
lèchent quand la racine eft mure. 

Cette racine eft platte , large & de figure 
biiàrze , lelTemblant alTez d’ordinaire à des 
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cines des tuyaux de la même 
forme que ceux du froment. 

t 

pattes d’Oyes. C’eft pourquoi oh les appelle 
plutôt pattes que racines ae Gingembre. Elles 
font noueufes , chargées d’excrelcen fes & de 
boutons. Elles font trcs-j^u enfoncées dans la 
terre , fouvent même a découvert. On en 
trouve de larges comme la main & de l’épail^ 
feur d’un pouce. Leur peau eft mince , d’a- 
bord de couleur de chair , & grifes quand elles 
£>nt lèches. La fubflance en ef): blanche & fer- 
me à peu près comme le navet , aflez com- 
pare & pefante , & travcrfée de nervures qui 
partant de la tige s’étendent à leurs extrémi- 
tés & contiennent un jus plus fort & plus pi- 
quant que le refte de la cîiair , qui eft d’au- 
tant plus douce qu’elle s’éloigne plus de ces 
nervures ou qu’elle eft moins mûre. 

On fait lécher ces pattes en plein air , mais 
â l’ombre , jamais au foleil ni au four, qui dilli- 
peroient les parties les plus délicates de la 
lubftance. 

Cette plante eft d’un grand débit furtout 
dans les pays froids où fa qualité chaude & lè- 
che la fait eftimer. 

Les Epiciers la mêlent avec le poivre , un 
peu de girofle & de canelle , les pilent enlèm-. 
ble & les palTent au tamis , après quoi ils ven- 
dent ce compofé.lbus le nom d’épicerie douce. 

On le confit & il eft excellent le matin pour 
achever la digeftion de la veille , conlbmmer 
les flegmes , exciter l’appetit. Apres le repas 
il aide l’eftomach. Il eft fpécifique contre le 
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Lorfqu’il eft mûr , les Nègres 
arrachent les racines & les ra- 
tiHent afin d’en enlever l’écorce 
6c de faire périr la fève , fans 
quoi il croîtroit encore. Ceux 
qui n’ont pas aflez d’efclaves 
pour cette befogne , fe conten- 
tent de les échauder 3 mais par 
là ils en altèrent la qualité. Ce- 
lui qui a été échaudé devient 
dur comme du bois , au lieu 
que l’autre refte blanc & mol- 
let. Aulîî le premier fe vend 40 
pour 100 meilleur marché que 
le fécond. 

La Jamaïque produit beau- 
coup de beaux arbres : le prin- 
cipal & le plus beau eft le Ce- 
dre-3 fes feuilles font femblables 
à celles du Frefne 5 il devient 
d’une prodigieufe grolTeur, Le Arbres 

Lentifque croît extrêmement Lenûfque. 

fcorbut qu’occafionnçnt for Mer les mauvais 
îilimens & les eaux corrompues. 

Le Lentifque efl un arbre qui porte la gom- 
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haut 5 c*eft une efpece de bois 
fort dur, & dont ainh que du 

me de maUjc. Ses feuilles (ont fèxnblables i 
celles du Terebinthe. Son tronc a beaucoup dé 
rapport à l’Olivier , n’ayant que } à 4 pieds de 
bauteur. Cet arbre eft fait en buillbn ou en 
touffe comme le bouis. Quand il eft vkui , 
fes branches fe replient contre la terre & il 
prend ainlî de nouvelles racines. Il ne croît 
que de cette façon fans pouvoir être tranfpian- 
lé ni femc. Il ne croît qu’en un feul endroit 
de rifle de Chio & non ailleurs. Monconit. 
V »jf. de 'Natohe. p. 2.6^. Edition de r é 9 f . 

Les Lentifques font des arbres fort arron-^ 
dis & fon étendus for les côtés ^ hauts d’envi- 
ron 10 à li pieds, d’un pied de diamètre 
environ , les plus gros ; a plufîeuts tiges bran- 
chues dés leur naillànce , tortues dans la fuite. 
L’écorce en eft grifatre , raboteufe , gerfée. 
Les branches fe fubdivifent en plufîeurs ra- 
meaux chargés de feuilles , compofëes de plu- 
fîeurs paires rangées fur une côte creufce en 
goutiere , longue d’environ z pouces & demi 
fur une ligne de large & comme dilatée en 
deux petites ailes vers l’infertion des feuilles 
difpofëes par j ou 4 paires de chaque côtéj 
longues d’environ un pouce , étroites à leur 
naillànce , pointues à leur extrémité , larges 
Je deini pouce vers le milieu , relevées d’un 
filet confidérable répandu fur les côtés en fub- 
diviCons allez légères. Celui des côtés qui re- 
garde la côte des feuilles eft le plus large & 
comme bofl'u ou angüleur. 
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bois de fer & debullet, on fait 
les roues des chariots & la char- 

' Les pieds de Lentifque qui fleurirent , ne 
portent pas de fruit , ceux qui portent des 
fruits ne fleuri/Tent pas. Ces fruits font des 
eoques ovales de j lignes de haut, couvertes 
d’une écorce un peu charnue , rouge brun 
puis noirâtre , luifonte , aromatique , rem- 
plie d’un noyau blanc dont la pelure eft rouf- 
fitre. ■ , 

Les Lentifques ne font pas rares en Pro-^ 
vence & en Languedoc , & peut-être que fi on 
les incifoit , ils répandroient autant de maftic 
^ue ceux de Scio , où il s’en trouve qui ne pro 
duifent prefque rien. ^ 

Le maftic eft le fuc nourricier de l’arbre 
qui en fort par les incifions qu’on y fait les 
premiers jours d’Août. 

Tous les LerKifques cultivés font au Grand 
Seigneur. On ne les peut vendre qu’à condi- 
tion que l’acquereur s’oblige de payer la mô- 
me quantité ae maftic à l’Empereur. D’ordi- 
naire on vend la terre & on fo léferve les ar- 
bres. 

Tous les villages où croît le maftic doivent 
enfomble au G. S zSé caillés de maftic. 

Si quelqu’un eft furpris portant du maftic 
à la ville ou aux villages où l’on ne cultive 
pas de Lentilques , il eft condamné aux galè- 
res & dépouillé de tous Tes biens. 

Les Sultannes confomment la plus grande 
partie de celui deftiné poux le Séiail. Elles en 
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pente des motilins. Le JVIâ1iO“ 
gani eft fi connu que je crois 
inutile de vous le décrire.^ Le 
Caneiier (^anelier fauvage seleve a la 

mâchent pour s’amufer & rendre leur foufte 
jplus agréable furtout le matin a jeun. On en 
met aufli des grains dans les caflolettes & da s 
le pain avant de le mettre au four. Il eft bon 
d’aSleurs pour les maladies de 1 eftomach & 
des premières voyes, pour arrêter les pertes 
de fane & fortifier les gencives. 

Le Canelier n eft autre chofe que le Safla- 
fras. C’eft l’arbre le plus beau & le plus utile 
des forêts de ce nouveau monde. Il crçit tort 
droit & fon tronc s^cleve fouvent de 1 j & jo 
pieds avant de fe partager en plufieurs bran- 
ches. Ses feuilles pour la couleur & lodetw 
xellemblent à celles du laurier. Son bois eft 
d’un rouge pâle, d’une odeur fon douce, lo- 
lide ferré & très propre pour faire des ca- 
binets & autres ouvrages de marqueterie; 
mais les Planteurs s’en fervent communé- 
ment à bâtir leurs maifons. Son feuillage eft 
fort épais & fi couvert qu’il ne croit fous Ion 
ombre qu’une herbe courte & épaifle qui for- 
me en tout tems un beau tapis verd pour al- 
feoir ceux qui viennent cherclier le frais fous 
l’ombre délicieufe de cet arbre , ou la vue & 
l’odorat trouvent également à fe contenter. 

Il porte une graine alfez femblabie au ( pe- 
per-corn ) & de mauvais goût , les Perroquets 
§a font fon avides. ^ » 
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liauteur d’environ 20 à 30 
pieds , jettant beaucoup de 
Dranches ôc de rameaux qui 
pendent vers la terre ôc lui for- 
ment une fort belle tête. Il a 
deux écorces l’une fur l’autre i 
la première ou l’extérieure efl: 
mince, de couleur verd-blan- 
châtre , & aromatique au goût. 

La deuxième efl unie , plus 
épailTe , plus blanche , moins 
piquante ôc moins aromatique 
que la canelle , point gluante 
comme elle , mais feche ôc fria- 
ble. Son goût approche du 
cloLid de girofle. Cette écorce 
mêlée avec le rum lui fait per- 
dre fon odeur rebutante. 

Le fameux Arbre-Choux qui L’arbre- 

choux ou 

Lecorce aromatique de cet arbre eft d’un lePalmifte» 
grand ufàge pour la medecine contre les co- 
liques, les fluxions , les rhumatifmes. 

Sechce à l’ombre , elle conlerve une odeur 
fort fuave. Dans les (àuces , elle communi- 
que un parfum approchant de celui de la ca- 
nelle ; ce qui lui a donné (on nom. 

Le Palmifte eft un arbre fort commun dans 

//. Partie, K 
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s’élève quelquefois à la hau» 
teur de cent pieds , relTemblc 

r Amérique. Il vient droit comme une fléché 
& (ôiivent liauc de plus de 30 pieds. Il n’a 
qu’une raciae de médiocre grollèur , qui s’ei\- 
lonce en terre. Elle cil aidée à le Ibuceuir pir 
une infinité d’autres petites racines , rondes , 
fouples, qui s’entrenrêlent & forment une 
gioHè motte autour du pied de l’arbre à rez de 
terre. Ses feuilles ou branches viennent com- 
me une gerbe à l"a cime & le couronnent. Elles 
font longues de 7 à 8 pieds au moins. Ces 
feuilles ou branches font de longues côtes., 
des deux côtés defquelles font attachées des 
cfpeces de feuilles longues d’un demi pied , 8 c 
larges d’environ deux pouces à leur naillance', 
& qui de-îà vont toujours, en diminuant. Çlles 
font aflèz fortes , maniables , d'un verd claijr 
delfus^&t plus pâles dellbus. Elles n’ont qa’une 
nervure- dans leur milieu. 

On employé cet arbre pour fo nourrir, 
pour fe loger & pour faire des cordes , des 
corbeilles , des nattes , des lits &c. Les filées 
dont il eft rempli & fes fe.uilles fervent à ces 
derniers u/àges. 

Quand il eft abbattuon coupe fà tête à deux 
pieds environ au-dellôus de la naiflance des 
feuilles. On ôte l’extérieur , & on trouve Iç 
cœur de 1 arbre ou plutôt des feuilles non éclo- 
fes pliées, eri éventail , ferrées les unes contre 
les autres , blanches, tendres, délicates ,& d’un 
goût approchant de celui des culs d’aiticbauj;* 
Elle^fonc de facile digeftÎQn,, 
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•parfaitemeDt an Pabnier. On 
en mange les jeunes rejets de 
chaque année. Ils ont le goût 
d’une amende fraîche. Bouillis 
ils font au-delTus de nos meil- 
leurs choux. L’arbre meurt 
lorfqu’on lui coupe la tête > 
mais fon bois ne pourrit jamais, 
fcc il devient lî dur qu’à 
•peine peut-on y faire entrer un 
cloLid. 

' Le Manconilier eft fort Le Man-^ 
• grand 5 fa pomme eft belle à la comiier. 

On fait aufll dans le tronc de l’arbre abbatu, 
pludeurs entailles avec la hache ; afin que cer- 
taines grofles mouches y viennent jetter leurs 
oeufs, dont proviennent des vers blancs 3c gras 
qui font un manger délicat. 

Le Manconilier eft un arbre qui reflemble 
au Poirier, au point de s’y tromper. Leurs 
feuilles , leur écorce font les mêmes ; mai* , 
l’écorce du Manconilier eft plus épaifle & rem- 
plie d’un lait blanchâtre, vifqueux & corrofi£ 

Son bois fous l’aubier eft grifitre, mêlé de 
grandes & petites ondes de difiérentes teintes, 
chargé d’yeux de perdrix , plus beaux & mieux ' 

.nuancés que tout ce que le noyer, le coeur & 
les racines d’Olivier peuvent produire. 

Kij 
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vûe , agréable à Todorat & att 
goût , mais mortelle à qui en 
maiige.^ Si l’on frotte la main 
contre fon bois encore verd, 
il enleve la peau 6c fait venir 
des ampoules. Les Nègres, lorf- 
qu’ils coupent cet arbre , font 
obligés de bien prendre ‘garde 
qu’une goûte de fon jus ne leur 
Kiute dans les yeux. Ils en de- 
viendroient aveugles fur le 
champ, 6c refleroient ainfi plu- 
fieurs jours , foufirant des dou- 
leurs iiifupportablesw 

. La pomme qu’il porte eft fernblable à cel?e 
d’Apis, pour la^ couleur , la groll'eur & Todeur. 

Ce fruit eft un cauftique des plus puHÎ’ans , 
dont le feul remede eft d’avaler promptemênc 
de l’huile qui fait vomir le fruit & oint les 
vifceres avant que le fuc ait opère. 

Sa qualité cauftique & venimeufe eft encore 
dans (es feuilles , fon bois , le lait qui (ôrt de 
ibn écorce par quelque incilion , (bn ombre 
même lorlqu’on a le malheur de s’y endor- 
içir. L’eau qui découle de fes feuilles en tems 
de pluie , caufê des veflies fur la chair, com- d 
me fi c’ croit de l’huile bouillante , & y excite ■ 
une demangeaifon très-longue & tres-dou- j 
loureufe. ' J 
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• Le Tamarin eft un arbre 
d’une beauté parfaite. Il étend 

' Pour travailler impunément Ibn bois , il 
faut qu il !bit entièrement (èc. 

C’ell en faifant imbiber le bout de leurs 
fléchés dans le lue de ibn écorce, que les Ca- 
làybes les empoilbnnent. 

Le Tamarin croît dans toutes les parties 
occidentales de l’Afrique. Cet arbre ell quel- 
quefois u’ane hauteur extraordinaire & com- 
munément de celle du Noyer, mais plus touf- 
fu. Sa racine eft forte & fe divife en beau- 
coup de fibres. Le trône de trois pieds de dia- 
mètre pour l’ordinaire eft toujours fort droit. 
L'écorce eft brune , épaille , pleine de fentes ; 
le bois dur & d’un gros grain. Les branches 
font grolles , nombreufes , couvertes d une 
peau douce, d’un brun verdâtre & fort char- 
gées de feuilles. Chaque feuille eft prefque 
une petite branche , longue de 4 à y pouces, 
:J’où partent 10 ou n paires d’autres p.tites 
feuilles , longues , étroites , obtufes à l’extré- 
mité, rondes vers la tige, d’un verd luifànt, 
velues vers les bords & léparées au milieu par 
une fibre principale. Elles s’ouvrent le four 
& fe ferment ou relferrcnt la nuit. Cet arbre 
do nne beaucoup d’ombre. 

Ses fleurs croiifent en touffes de y à ^ pou- 
ces de long , chacune compofée de 9 ou i o 
fleurs à trois feuilles , couleur de rofe , veinées 
de rouge , fans odeur. Le piftile pointu d’a- 
bord fe courbe en fui te en forme de fève de 
jardin de la longueur de 4 pouces fur un de , 

Kiij 
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Il loin fes branches , que plu- 
heurs centaines de perfonnes’ 
pourroient fe repofer fous fon* 
ombre. 

Vanille , ‘ Quant à la Salfepareille , la 
Caffe. Calfe , la Vanille , & plulieurs 

largeur. II a deux pellicules -, l’intérieure fem- 
blable au parchemin , l’extérieure épaille d’u- 
ne ligne. Entre les deux eft une chair moel- 
leulè d’un brun foncé , glutineufe & fort acre, 
La pellicule intérieure renferme 4 ou f grai- 
nes plattes , longues de 4 ou j lignes , cpaifles 
& de différentes formes , fort unies & d’un 
rouge jaunâtre. Chacune de ces graines ren- 
ferme deux codes blanches qui fe féparent 
dans l’eau tiède. Cette graine & fa chair moel» 
leufe broyées enfemble fe rranfporte en Eu- 
rope pour l’ufàge de la Medecine. 

En Afrique les Negres en compofênt une<<k 
. liqueur avec de l’eau du fucre & du miej 
' pour appaifer la foif. 

L’aibre qui porte la Cafle fe nomme Car- 
nificter. Il vient de bouture & fort vite. Il 
porte beaucoup & deux fois l’an , ainfi que 
prefque tous les arbres naturels de l’Anieri- • 
que. Son bois eft blanchâtre , alfez mol ; mais 
extrêmement coriace. Son écorce eft grife& 
fort raboteufe. Il devient grand. Ses feuilles 
font longues & étroites , d’un verd pâle. Il 
pouffe des fleurs jaunes par gros bouquets y 
, d'une odeur alTez agré'able , auxquelles fucce- » 
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cfpeces de Guy , je vous ren- 
verfài , s’il vous plaît > à la def- 
criptio^ii qu’en donne le Doc- 
teur Hàns-Sloane. 

On ne finifoit point à vous 
décrire tous les arbres que pro- 
duit cette Ifle. On y employé- 
roit un volume entier. Je me 
fuis donc contenté de vous 
dire deux mots de quelques-- 
uns : ayez recours à ce fçavanc 

‘ n 

- 

dent: les Cliques dont îa moelle èrt la cafle. 
Ces filiqnes pendènt aux branches en forme 
de paquets de chandelle, iz. i y .même zo. 
attachées enfemble,verces avant d’être mure», 
noires quand il eft tems tie les cueillir. Leur 
gtolfeuT dé^Tend de i'â'^e de l’arbre , & du ter- 
rein. Plus les {jliq'Tes (ont gros , longs & pe- 
làns , plus là calfe eft eflimée. 

Quand il fait du vent ces fîliques Ce cho- 
quent & font un bruit pareil à des fdldats qui 
marchent avec de ces bandoulières garnies de 
cartouches qu’ils avoient autrefois. 

La Cafîe des Ifles eft autant eftimée 'que 
celle du Levant. Des Apoticaires la trouvent 
meilleure , parce que l’arbre eft ftaturel des 
Ifles& n’y a point été tranrplanté. 

En 1 70 y. Elle valoit 7 liv. 10 f.' le quintal' 

atolües. .. 
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pour en fçavoir davantage. 

Puifqiic je me fuis engagé 4 
vous donner une idée des ani- • 
maux remarquables de cette 
Ifle , je commencerai par vous 
dire qu’entre tous nos poillons , 
Tortues. nouS' regardons la Tortue com- 
me je ‘plus curieux. Dans un 
tems calme vous les voyez dor- 
mantes , flotter fur la furface 
de la mer. Les Matelots les ap- 
percevant, rament doucement i 
s’approchent d’elles , & les 
prennent foit en les dardant 
avec un harpon, a foitjei^ leur 

Il y a trois efpeces de- Tortues , la franche 
ou verte dont cette hiftoire parle principale- 
ment , qui eft la (èule véritablement bonne à 
manger. Son écaille eft mince & de nulle va- 
leur. Le plaftron eft le morceau le plus friand. 

5a grailfe fe convertit en huile, fort bonne, 
entr’autres pour la friture. 

* Ce harpon eft long de 7 à 8 pieds , d’un 
pouce de diamètre. Dans un des bouts eft fi- 
ché un doux quarré de 8 pouces de long, 
compris la douille. Cette douille a un hame- 
çon de fer ou fimplement un trou , où eft atta- 
. chéune longue corde roulée lur l’avant du 
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cmbarraflant les pattes dans 
une corde ou filet. Elles meu- 
rent Jbrftjue leur fang s’é- 
chauffe 5 parce qu’il faut , pour. 

Î p’elles puiffent vivre , qu’il ne 
oit pas plus chaud que l’élé- 
ment où elles habitent. Elles 
arrachent dans le fond de la 
mer beaucoup plus d’herbe 
qu’elles n’en avalent , enforte 
qüe quelquefois la Mer en eft* 
toute couverte au-deffus des 
endroits où elles paiflent. De 
demie-heure en demie- heure , 
elles viennent fur l’eau pour 
refpirer. On diroit qu’elles 
pouffent un foupir , apres quoi 
elles retournent au fond de 
l’eau. Elles refpirent un peu 

Î )lus fouvent à terre. Lorfqu’el- 
es y font bleflees , elles fe cou- 
chent fur le dos & des larmes 
coulent de leurs yeux. On peut 

canot,que l’on dévidé, lorfque la Tortue blet- 
te s’enfuit. 

. ‘ K V 
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les conferver hors de l’eau îcr 
jours & plus j elles y engraiflent 
& deyiennent un met friand , 
pourvu que chaque jour on aie 
aûention de leur donner envi- 
ron une demie pinte d’eau fa-. 
lée.*Leur graille eft verte fur 
leur corps , jaune autour de 
leurs entrailles. Elle eft' allez 
falubre pour l’eftomach quand 
on la fait bouillir. Leur urine 
eft d’un verd jaunâtre & de- 
vient huileiife li on la met fur 
le feu. Elles meurent dès'qu’on 
leur coupe la 'tête. Leur cœur 
arraché perd bientôt fôn mou- 
vement 5 mais piquez" un mor- 
'ceau de leur chair , même quel- 
ques>heures après qu’il a été 
" féparé du refte de leur corps 3^ 
vous le verrez fe mouvoir. Les 
articulations des os , des pattes 
ou des épaules reprendront 
aulîî leurs mouvemens quand 
vous ne piqüeriez que la graiflV 
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qui les environne. Mais fi vous 
çxpofez au foleil ces parties ré- 
parées de leur tronc , elles 
meurent dans l’inllant , & les 
jointures n’auront plus de mou- 
vement. 

A 

_ Le Doéteur Stubbs rapporte 
■ un fait très-réel , quand ^il dit 
que le fang de la Tortue eft 
plus froid qu’aucune eau que 
nous ayons. Cependant le bat- 
tement du cœur eft auffi fort 
dans cet - amphibie que dans 
aucum autre animal , & il a les 
arteresr^xtrêmement fortes. Ses 
poumons font dans fon ventre. 
Sa.ratte eft triang-ulaire , d’une 
chair ferme , d’un très -beau 
rouge , & fon foye d’un verd 
obfcur. Enfin elle a une forte 
de dents. 

Toutes les Tortues qui font 
dans ces Mers depuis les Ifles 
Caraybes jufqu’à la baye du 
Mexique le raflemblent l’Ete 

Kvj 
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dans rifle des Caymans près de, ^ 
nos Côtes , pour y pondre ôc 
couver leurs œufs. Elles s’ac-. . 
couplent pendant l’efpace de. ’ 
14 jours. Alors dans une nuit 
elles dépofent jufqu’à trois 
cents oeufs * garnis de leur 
blanc ôc de leur jaune, mais fans, 
écaille. Elles le raccouplent 
une fécondé fois ôc reftent ce-, 
pendant fur le fable , Ôc recom-. 
mencent ce manège jufqu’à 
trois fois , après quoi les femel- ' 
les ramènent les mâles à leur 
ancien gîte. 

Nos bayes ôc nos rivières 
font remplies d’une infinité de 
divers poiflbns,Ôc je remettrai à 
un autre tems à vous en faire la 
defeription. 

Mais un animal terrible dont 

'1 » ' 

* Ils font de la grofîeur d’une balle de pau- 
me. Leur coque eft comme du parchemin 
mouillé. On y remarque toujours un petit 
Tuide. Le blanc ne fo durcit jamais bien ; le 
jaune fe cuit & fe durcit. II eÂ trcs-bon& on^ 
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DE LA Jamaïque. 229 
je veux vous parler, & plus ter- 
rible ici peut-être qu’en aucun 
autre cnaroit du monde, c’eft 
l’Alligator qui fe tient d’oirdi- L’AlUga* . 
naire dans les rivières ou les^®^* 
lacs. Il vit de la chair des ani- 
maux qu’il prend à la chafle. 
Rarement mange-t-il des hom- • 
mes, parce qu’il eft fort aifé de 
lui échapper : car il ne peut fe 
tourner que pefamment & dif- 
ficilement y au lieu ^u’en ligne 
droite il court très legerement. 

Il y en a de quinze & de vingt 

en fait des omelettes excellentes. ■ 

Les œufs de Crocodile font prefque lèmbla- 
bles à ceux des*Oyes avec la coque fort blan- 
che & un peu raboreufe. Ils ont , dit-on , la 
funefte vertu de troubler l’elprit , fi on en 
mange. Ils ne font remplis que de blaire avec 
une petite barre de fàng dans le milieu. 

La graille d’Alligator ainfique celle de lêf- 
pent eft bonne courre les douleurs froides , 
feiatiques , & autres pareilles incommodités. 

On la fait fondre fur une alfiette : on y mêle 
de refprit de vin ou de bonne eau-de-vie, & 
on en frotte la partie affligée. Ellefeconferve 
Haturellement & n’a aucune mauvaife odeur. 
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pieds de long. Son dos efl coti-*. 
vert d’écailles impénétrables, & 
il eft fort difficile de le blelïet 
ailleurs que fous le ventre ou 
dans rocil. Il a quatre pieds oii 
efpeces de nageoires dont il fe 
fert également pour courir ou! 
pour nager. Il faut remarquer 
qu’en qualité de poiflon il ne! 
pouffe jamais aucun cri. Sa fa- 
çon de chaffer efl de fe tenir" 
fur le bord d’une riviere , d’y 
attendre que quelque bête y; 
vienne boire , de fe jetter fur 
elle dès au’il la voit à fa portée^. 
& de la clévorer. Il les furprend 
aifément parce qu’il reffemble,* 
étant en repos , a une piece de. 
bois mort & fec. Au refie fes 
pavages font compcnfés par l’u-' 
tilite de fa graillé , dont on fait 
un excellent onguent pour les 
maux ou douleurs dans les os 
& dans les jointures. Il a des 
bourfes garnies d’un mufc plus 
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fort que celui des Indes Orien- 
tales. Son odeur .même eft lî 
violente & fe répand fî loin , 
qu*il fe fait découvrir avant 
qu’on le puifTe voir & donne 
par-là le moyen de s’en garan- 
tir. Le bétail même a l’inlbinét 
de reconnoître cêtte odeur & 
de s’enfuir aulîîtôt. Ils fe repro- 
duifent ainfîque le crapaucl par 
dés œufs q\i’ils laifTent dans le 
fable au bord des rivières. Ces 
œufs font de la grolTeur , de la 
fonne êc de la dureté de ceux 
d’une çdule d’Inde , mais non 
tachetés. Ils les couvrent de 
fable : le foleil les fait éclore , 
& le petit animal eft à peine 
forti de foü écaille qu’il fe jette 
dans l’eau. 

* 

L’Alligator eft de la forme 
du lézard. Il a quatre pieds , ÔC 
en marchant, fon ventre touche 
prefqu’à terre. Ceux qui font 
parvenus à leur taille ordinaire 
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ont des dents de la grolTeur de."' 
celles de nos gros mâtins. Les 
Maniéré Nègres leur font ûne‘guerre af- 
ielestuer. fîdue & cn tuent beaucoup. * 
Pour cet efïet , ils préparent un 
♦ morceau de bois de fer, d’un 
pied & demi ou de deux pieds 
de long. Ils Vaignifent par les 
deux bouts > & le tenant par le, 
milieu , ils le jettent dans la ri- 
vière où ils voyent l’Alligator 
paroître. Ce terrible animal 
vient auffitôt fur eux la gueule 
ouverte. Ils y enfoncent leur ‘ 
main armée de ce bâton , & 
l’Alligator refermant glouton- 
. nement les mâchoires , s’enfon- 
ce dans l’une & l’autre les 

Î »ointes de. ce bois dur. Pour 
ors les Nègres le tuent fans^ 
peine & fans dangér. J’en ai vu 
à Spanis-town, qu’on avoit pris 
en vie . & que l’on faifoit bat- • 
tre comme on fait les taureaux , ' 
après cependant leur avoir ar- 
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raché les dents. M. Ellis , au- 
jourd’hui Chef de la Jullice , 
en a un auflî défarmé dans fa 
balTe-cour. Il eft enchaîné avec ' 
de fortes chaînes de fer , dans 
une folle qu’on lui a creufée 
exprès. . 

Nous avons ici beaucoup 
d’infedes qui nous tourmen- 
tent : mais je ne vous parlerai 
que du Chigee , dont je vous ai 
déjà dit quelque chofe. Il fe 
loge entre cuir& chair j & dans 
la niche qu’il s’y forme , il fe 
multiplie extrêmement. Dès 
que les Nègres s’en apperçoi- 
vent , ils ont grand foin de le 
tirer dehors avec une épingle 
ou avec la pointé d’un canif, 
& détruifent entièrement fa 
niche , de peur qu’en y lailTanc 
quelqu’un de fes œufs , qui ref- 
lemblent à des lentes , ce ne 
foit le commencement d’une 
nouvelle génération. 


Infêdes; 
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Les Mouches de feu acquie-" 
rent & répandent leur lumière, 
en volant. C’eft une efpece de- 
Cantarides qui paroît verte Ic' 
jour 5 mais la nuit elle eft bril- 

Outre une efpece de ces mouches de la 
grolTeur de nos mouches* ordinaires , un peu 
plus longues , dont la partie poftérieure , verte 
le jour , eft luilànte la nuit deux ou trois heu- 
res après qu’elle eft venue > on en trouve à la 
Guadeloupe qui lônt grofles comme des han- 
netons , quelquefois de la groU'eur du pouce 
& longues de 18 lignes. Elles ont les yeux 
fort larges & fort plats. Ils rendent dans l’obf- 
cuiitc une lumière verdâtre fort vive. Outre 
leurs yeux, elles ont la partie poftérieure de 
leur corps fi lumineule , qu’oii la prendroic 
pour un charbon ardent, foit quelles fe. re- 
muent ou fe tiennent en repos. Une feule 
fuffit à éclairer pour lire les caraéleres les plus 
menus , prelqu’aufli bien qu’une chandelle. 
On les conferve quelques jours dans des fla- 
cons en les nourriKTant de pain, de feuilles, 
de bois pourii & de fruit, & les evpofant au 
grand‘'fi)leil. Elles rendent pendant ce tems à . 
peu près autant de lumière que le premier 
jour , moins du corps que des yeux : après 
quoi elle devient moins vive & diminue à 
proportion des forces de l’animal. Ces Mou- 
ches ont un mouvement fi vif dans la partie 
poftérieure de leur corps , qu’il faut les lerrer 
beaucoup pour qu elles n’échappent point. 
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lante & iumineufe , même plu- 
(îeurs jours après fa mort : en en 
raïTemblanrquelquès-ünes , on 
peut lire diftindement la plus 
petite impreflion. Je l’ai fou- 
vent éprouvé. Il faut pour cela 
approcher la mouche près du 
livre , en fuivant les mots fuc- 
ceflîvement > car fa lumière ne 
fe répand pas bjen’loin. 

Quant aux oifeaux , cette 
Ifle en nourrit de beaucoup 
d’efpeces ’ différentes j mais le 
plus fameux eft le Golibry. Sa 
beauté, fa forme, fon oaeur,' 
meme fa façon de vivre , font 
admirables. Il eft beaucoup 
moins gros que le Roitelet , 
quelquefois plus petit qu’une 
greffe mouche. C’eft pourtant 
le plus illuftre de tous les oi- 
feaux. Les couleurs de fes ailes 
& de fon coi repréfentent les' 
nuances brillantes de l’arc-en- 
ciel. Quelques-uns . ont fur W 


Oifeaux; 


ColibiTij 
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col des plumes d’un ‘rouge fi’ 
vif, que de loin on croit voir 
une efcarboucle. Le ventre ôCü 
le delîbus de fes aî'es font d’un- 
beau jaune : fes cuiflès d’un- 
verd d’émeraude , fes pieds ôc 
fon bec auflî noirs (t}ue l’ébenc; 
polie , fa tête de verd de pré , Sc: 
les petits yeux jettent un éclat, 
furprenant. Le plumage du mâ- 
le elf plus beau que celui de la 
femelle. Il a fur la tête une 
couronne de plumes , comme 
fi la nature avoit voulu mar-. 
quer par là fa fuperiorité fur. 
tous les autres oifeaux. Il vole ' 
avec tant de force qu’il fait 
par l’agitation de fes ailes un 
bruit plus fort que ne font 
beaucoup des plus gros de fes. 
femblables; Il le plaît à volti-- 
ger autour des gens qui mar- 
chent , & les furprend par ce 
bruit : on diroit un petit tour- 
billon qui palTe. Il fe nourrit^ 
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îJe la rofée qu’il fuçe dans le 
fein des fleurs avec la langue , 
qui efl: beaucoup plus longue 
que fon bec , creufe comme un 
rofeau , grolle comme une pe- 
tite aiguille. Rarement le voit- 
on à terre : il aime par-deflTus 
tout , le voilinage de l’Oranger 
& du Citronnier. C’eft fur leurs 
branches qu’il fait fon petit nid 
avec une adrefle flngiuiere. La 
feule façon de le prendre ell 
de lui jetter un peu de fable 
pour l’étourdir. Mais pourquoi 
prendre ce charmant oifeau , 
qu’on ne fçauroit conferver en 
vie * j parce qu’on ne peut lui 
fournir fa nourriture ordinaire ? 

Je n’en dirai pas davantage 
fur les oifeaux. On n’en man- 
que pourtant point ici. On y 
voit le Carion-crow , efpece de 
Corneille, laFrégatte ou Man- 

* Le P. Labate cite un de fês confrères qui 
^ en avoir élevé & nourri. a/fx lfles,to. 4, 
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of-Wâr , le Booby , des Hyjfotï-^ 
déliés, des Chauvefouris * pro- 
digieufement grandes, & beau- 
coup de différentes efpeces de 
pigeons. 

* Les Chauvefouris d’Afrique ne font pas 
moins groll'es que des Pigeons. Elles ont des 
ailes fort longues , armées de deux ou trois 
ongles crochus qui leur fervent à s’attacher 
aux arbres. Elles ont la peau brune & cou- 
verte d’un duvet. De tous les animaux qui 
volent , c’eft le feul à qui la nature ait donne 
du lait pour nourrir fes petits. 


LETTRE XIII. 

A 

J *A I taché dans le cours de 
mes lettres de vous donner 
autant qu il etoit en moi , une 
julle connoiffance de la Jamaï- 
que. Je vous ai raconté les faits 
avec lincerité , & n*ai rien ob- 
mis d’effentiel. Mon deffein aur- 
jourd’hui efl: de finir notre cor- 
refpondance fur ce fujet par 

■». 
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iqneli^ues obfervations fur le 
Commerce & le véritable inté- 
rêt de cette Colonie. Peut-être 
auflî ne fera-t*il pas hors de 
propos d’expliquer par quel 
régime on pourroit , fuivant 
que les Médecins le jugent pro- 
bable , cdnfp'ver êc prolonger 
fes jours dans ce climat. 

Le principal commerce de la 
Jamaïque elt avec la Grande- 
Bretagne. Elle en fait très-peu 
avec les autres Nations , à 
moins que ce ne foit en con- 
trebande. On charge tous les 
ans plus de cinq cens vaifleaux 
des denrées que produit cette 
Ifle. Le fucre eft baifle de prix 
depuis quelque tems , & le rum 
encore davantage , depuis le 
dernier Aéte du Parlement qui 
en défend le débit. Les Plan- 
teurs s’en plaignent , & l’An- 
.gleterre feroit une grande perte 
2 les richefles quelle tire d’ici 


Commet* 
ce de cecte 
Ille. 
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lui manquoient, ou s’il ^ydé- 
bitoit moins 'de fes marchan- 
difes qu’elle n’en fabrique. Il 
. feroit inutile de répéter les 
avantages qué procure cette 
Colonie. Sans parler des impôts 
exceflifs qui le lèvent fur le 
rum & autres de fes denrées 5 
combien de milliers d’hommes 
font employés dans fes Manu- 
faélures , quelle confomma- 
tion ne font-ils pas ? Les Mar- 
chandifes qui s’apportent ici 
font du drap d’Ofnabrug , foit 
gros foit fin , des dentelles , du 
Cambray , des chapeaux , des 
fouliers , des draps larges , des 
foies , toute forte de cTinquail- 
lerie , des favons , de la chan- 
delle , du beurre , du fromage , 
du boeuf falé*, des harangs , de 
la merluche feche , du bifeuit , 
du cidre , de l’aille , de la bier- 
re , &c. fur quoi 011 gagne cin- 
quante pour cent. 

Un 
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. Un établiflement comme ce- itnpoî»n- 

1 • • 1 • A r ce de ce«e 

lui-ci doit etre loutenu pour jjjg, 
pluiîeurs raifons. Non -feule- 
ment il efl: important pour la 
Nation par rapport au Com- 
mercejmais il l’ell: encore plus à 
d’autres égards. Sa lîtuation eft ' 
fî avantageufe , qu’avec peu de 
peine & de dçpenfe , il peut 
tenir l’Efpagne en allarmes. 
Quelques V ailTeaux de guerre , 
quelques barques légères qui 
.courent les côtes des François 
& des Efpagnols fuffiront pour , 
les inquiéter. Il eft de la fagefte 
du Gouvernement de ne pas 
négliger cet avantage , & d’en- 
courager une Colonie qu’il eft 
fi fort de notre intérêt de faire 
fleurir. 

/ Cette Ifte . mérite toute l’at- 
tention Je l’Angleterre. La Bar- LaBatb»^ • 
bade eft fur fon déclin. Nous Re- 
voyons tous les jours arriver 

La Barbade paroiflbit en 1 700 fon opulente, 
le piys étoit cultivé & très-beau } les habi- 

yy, L 
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C , par troupes des habitans dç 
cette Colonie qui viennent ici 
chercher à raccommoder leurs 
îaiïaires. Il faut dire la même 
chofe des Colonies du Nord; 
En effet la Jamaïque éft une 
mine inêpui fable , tl’oii la Na-^ 
tion retire d’inïmenfes‘riclÿBflès; 
Les cinq cens vaiflèâux que je 
Evalua- *vous difois tôut à flieure qu’ôh 

commerce ÎCÎ Ics auS i évaluês 

«le cette Me à cent cinquante tonneaux cha:- 
cun , portent le- nombre dè 
57000 tonneaux. Ils ont befoih 
pour la manoeuvre au moins de 

’ •’ J 

• tans fon nombreux , riçhçs. ,, m.a^ifî<]ues* 
Gomment a-t-elle pû être fi-tôt en dSadence î 
Le manque d’eau de foürce ou de rivière, 
'peut y avoir contribué^, par lés maladies -q^ 
caulê l’ufàge des eaux ramalTées dans des ma- 
res & des citernes, trcs-aifées à (è corrompre, 
t) 'ailleurs , dès-lors la te'rl:èïèiï\i)loit ufëé, fe- 
: J .. C . -^lie & mai^e. On n’y ÉaiToit que. du fucié ; . 

encore étpit-on obligé de replanter les cannes 

fqrtfoûveritj quoiquon eût foin de fumer la 
terre. Le bois y étplrauflî fort rare , les forêts 
dont cette Me étoit couverte étant toutes dé- 
frichées & confommées depuis long tems. 
D'ailleurs le luxe y étoit extrême. 



DE ÜA-:; JitMAÏQtfE. 

j 6 o 6 o macefc)îS‘ v H les ferpilles 
occupées en Europe à la conf- , 
truétion & à rarmement de ces 
Èâcimem j font ap^moins i^OQO* * 
âmes. Il s’emSarque Jci envi-» 
foh ' rooèoQ nmids de fucre à 
*bo muids iêulement par vaifl 
féaux : commerce qui nourrie 
plus de 20000 perfonnes i en 
enrichit plufieurs.. Le produit 
du fucre monte à peu près à un 
million de livres en ne refti-^ 
tnant que ao sh. le cent'pefant, 

& le muid fur le pied de mille 
pefant. On peut évaluer à plus 
de< looooo 1 . le montant des 
autres denrées de çette Ifle , en 
échange, defqu elles on nous 
rapporte celles des manufaèlu- 
res de la Grande-Bretagne. Car 
excepté le vin de Madere & le 

Ï )unch de rum 5 tout ce que 
’on confume ici , vivres , boiP 
fons , nippes , vient de chez 
vous , & j’oferois fur cela alTu- 
rer que par cette conforma- 

Lij 
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tion , nous y donnons à vivre, 
à plus de 40000 bouches , fans 
compter les détailleurs de nos 
* ’marchandifes , que j’évalue à 
dix mille. . 

Enfin par un calcul au plus 
bas , je conclus que la Jamaï- 
que fait par fon commerce fub-. 
lifter plus de cent mille âmes , 
fans compter 40000 Blancs au 
moins , dont 17000 font pro- 
pres à porter les armes & éta- 
blis dans fon fein , ce qui fait 
140000 & tous Anglois. Ima- 
ginez par-là de quelle impor- 
tance ellejeft pour. l’Etat, Sc 
quelles richefles elle y répand. 
Avantages Comptez-vous auflî pour peu 
dé fa fitua- de chofe fa lituation au centre 


des établiftemens des Efpa- 
gnols en Amérique ? Aucun 
vaifTeau*ne peut aller vers le 
‘continent ou en revenir , fans 
pafler à la vûe de notre Ifle : & 
combien n’en tomberoit-il pas 
dans les mains de nos matelots» 
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DE LA jAMAlQtTE. 245 
B nous 'çn armions en courfe 
un nombre fuffifant, & qu’ils 
euffent de bons Officiers > Au- 
rions-nous à craindre la guerre? 
& le profit que nous rapporte- 
roient ces prifes , ne dedom- 
mageroit-il pas des frais de l’ar- 
mement ? La flotte qui vient de 
. Carthagene touche a rifle Ef- 
pagnole , d’où elle ne peut faire 
voile à la Havanne qu’en paf- 
fant dans nos parages. A la Ha- 
vanne eft le rendez-vous géné- 
ral de la flotte , & l’on fent ai- 
fément combien fa jondion 
entière importe à fa fûreté : oc 
rien ne feroit plus aifé que de 
la traverfer en nous rendant les 
maîtres des Mers qui nous en- 
vironnent. 

-Cen’efl: point tout. Chaque 
année on porte d’ici chez vous 
au moins 300000 pièces de huit. 
Vous jugez fans peine que ce* 
n’efl: pas un médiocre avantage 
pour la h^ation. En un mot 
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cette Ifle eft une foire fubfîfi 
tante où fe débitent toutes les 
efpeces de marchandifes que 
produit la Gr«inde - Bretagne 
& qui font payées argent comp 
tant , ou échangées contre d’au-^ 
très au choix du vendeur. , 

En général nos Marchanda 
font ici de grofles fortunes. A 
peine ai-je vû un exemple de 
banqueroute.' Plufieurs avec de 
tjès-petitscommencemens font 
parvenus à de grandes richef-* 
les. M; Barcklay, par exemple^ 
homme de grand fens & fort 
eftimable par plufîeurs en^ 
droits 5 n’étoit ci abord que le 
fadeur d’un autre particulier. 
Il eft aujourd’hui un des Rap-» 
portéurs de la Cour de Chan^ 
cellerie , & compté parmi nos 
plus riches Commerçans. " 
Toutes fortes d’Artifans 
'trouvént ici' à travailler fort 
avantageufement , fur tout les 
Chaudronniers 5 Maçons, Chat* 


Digitized by CoogI 



ï) fe t A"" J A"M' AÏ Q Ü E. 247 
î'pentiers , ’Menuifiers , Forge^ 
rons , Tonneliers , &c. àc iis 
■gnent beaucoup.* 

A l’égard des plaintes géné- climat & 
raies fur l’air mal-fain de cette tempera- 
•Ifle , elles font peu fondées. 

G’eft la faute des arrivans , qui 
Te porteroiént auffi-bien ici iqüe 
partout' ailleurs , s’ils fe gou- ^ 
vernoiént avec un régime con- 
venable. On obfefve qu’un cli- 
< mat chaud fait vivre les vieil- 
lards & tué les jeunes-gens , & 
il n’eft pas' douteux qii’il faut 
' avoir grand foin de fe faire pe- 
'^it-a-petit au climat. La meil- 
leure méthode eft de né man- 
ger ni boire rien qui échaufïè. 

•Le Thé- dé fauge eft reconnu 

• pour très-falutaire , parce qu’il 

• divife le fàng qu’il eft d’une 
qualité Jtrès rafraîchiflante. Il 
faut auffi éviter de s’expofer a 
la chaleur brûlante du foleil 
pendant le jour , de même 
qu’au ferein perçant de la nuit. 
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«4® Histoire, &c; 

Il faut fe faire faigner de tems 
en tems & prendre des médeci- 
nes douces. Il arrive quelque- 
fois aux nouveaux venus de Ce 
voir couverts d’ulceres & de 
doux : c’eft une bonne marque, 
difent les Médecins , & ils 
ont foin de ne les pas laifler fe 
fermer trop tôt. Après une an- 
née de féjour , on peut rifquer 
de boire : mais le m^ux eil de 
n*en rien faire j car lés liqueurs 
fpiritueufes brûlent le fang ôc 
occafîonnent la fieVre. 

Me voici au bout de la car- 
rière que je m’étôis propofée 
-de remplir. Je l’ai fait avec 
l’exaditude & la fidélité que 
doit obferver tout homme qui 
écrit pour l’utilité des autres. 
Je fouhaite que vous foyez 
content de moi , & que vous 
me croyiez. 
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